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 EPITRE 
'A MA NIECE. 


A tendreſſe que j'ai pour vous, ma 

chere Niece, vous fait tenir dans 
mon cœur la place de ma Fille. Si vos 
ſucces me flattent, vos perils m'allarment 
encore davantage: votre jeuneſſe , vos 
graces , votre beaute, tout conſpire & 
Jendi d augmenter mes craintes. Nee 
avec le plus beureux naturel, vous nen 
eres que plus pres du danger: je fremis de 
vous voir expoſee aux mauvais exemples , 
& ſur- tout aux pernicieux conſeils de ces 
femmes dangereuſes, qui, non contentes 
| de s etre perdues elles-memes , voudroient 
| encore perdre les autres, & croient di- 
minuer de leur honte, en etendant l em- 
pire du vice. C'eſt pour vous preſerver 
de la contagion, & ſur- tout de la ſe- 
duction, ma chere Enfant , que j ai en- 
trepris de traduire ce petit Ouvrage; 
il m'a paru propre 4 og donner les 
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moyens de vous faire eſtimer dans le mon- 
de, & de vous y rendre heureuſe : deux 
avantages qui ſe ſeparent rarement. Je 
vous PFoffre comme un gage de mon ami- 
tie, je me flatte que vous le recevrez 
avec le meme ſentiment. La ſeule re- 
compenſe que je deſire, ceſt que vous 
emitiez un modele que la nature bien- 
faiſante a deja forme en vous, & dont 
vous ne vous eloignerez jamais ſans lui 
faire violence. La vertu habite au fond 
du ceur de tous les hommes: il eſt rare 
qu ils naiſſent vicieux ; mais ils ſont preſ- 
que tous foibles. Les paſſions les corrom- 
pent aiſement : fuyez-les , ma chere Nie- 
ce, la fuite ſeule peut vous en garantir, 
E retenez bien pour maxime, qu'il n'eſt 
plus tems de combattre lorſque Ton eſt 
deja vaincu. 


AVERTISSEMENT. 


Raduire un Ouvrage d'un genre 
auſſi rebattu que celui que je 
donne aujourd'hui au Public, paroitra 
peut-Etre à bien des gens une occupa- 
tion auſſi frivole quinutile. On pen- 
ſera que j ai perdu mon tems, & qu'on 
le perdroit encore davantage en ſe 
donnant la peine de le lire: je ne ſais 
ſi Ton aura raiſon. Cependant ſans 
vouloir m'eriger en cenſeur des gouts 
& des fagons de penſer, je crois pou- 
voir avancer, que les regles qu'on 
doit ſuivre pour vivre heureux dans 
le monde, ſans reproche de la part 
des autres, ni de ſoi-mème, ſont des 
objets ſi intereſſans, qu'on ne ſauroit 
trop multiplier les moyens qui peu- 
vent y conduire. 

je ſais que tous les Livres de mo- 
rale qui ont paru dans tous les ſiècles 
& dans toutes les Langues, n'ont pas 
juſqu à prèſent reforms * genre hu- 
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main, & que les hommes n'en ſont 
pas meilleurs: mais ſi ces Ouvrages 
n'ont pas Ete capables de les rendre 
plus vertueux, ils ont du moins con- 
tribuè à leur faire reſpecter la vertu. 
Quand les Philoſophes qui ont tra- 
vaille ſur cette importante matiere, 
nen auroient point retire d'autres 
avantages, ne ſeroient : ils pas plus que 
recompenſès d'avoir fait renaĩtre dans 
le cœur de leurs Concitoyens cet 
amour du bien que la nature y avoit 
forme, mais que la corruption des 
mcurs avoit preſque etouffe des (a 
naiſſance? Cel beaucoup que d'eſti- 
mer ce qu'on devroit faire, quoiqu on 
n ait pas encore le courage de xëcuter 
ce qu on approuve. Lorſque ce ſen- 


. timent eſt profondement grave dans 


VYame, & que lage a amorti le feu des 
paſſions, après navoir aimè la ſageſſe 
qu en ſpeculation, on parvient enfin 
à la pratiquer. 

L education, ce bien ſi precieux qui 
devroit Etre pour les enfans une ècole 
de vertu & de ſageſſe, Veſt ſouvent 


ö 
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du vice, par lincapacite ou le mau- 
vais exemple de ceux qui en ſont 
charges. Si elle eſt defectueuſe en 
general , on ne ſauroit diſconvenir 
quelle ne le ſoit infiniment davantage 
pour les femmes. Elles ſont commu- 
nement élevèes par des perſonnes 
conſacrees à Dieu, ou par des fem- 
mes du peuple, (car il eſt rare que 


les meres Sen donnent la peine.) Les 


unes ne ſauroient leur donner des 
idèes juſtes des vrais dangers du mon- 
de, ni des moyens de les eviter, parce 
qu'elles ignorent egalement lun & 
Tautre; les autres ont les mœurs trop 
groſſières, & Teſprit trop rampant 
pour donner des legons utiles ſur des 
choſes qui exigent des ſentimens Ele- 
ves & le tact fin. Tous les principes 
de conduite qu'on donne aux filles, 
ſe reduiſent à leur preſcrire de n'avoir 
jamais d' attachement que pour leur 
mari (ſentiment qui ne depend point 
d'elles.) On leur repete fans ceſle, 
qu'elles ne ſauroient faire un meilleur 
uſage de leur eſprit, ＋ de Vem- 
4 


— 


- nuns 


3 Aw 22 2 —ͤ „ „ —˙ 3 — — uLÄ——— "x9 — — 


—— 


-  "” . _ 
— — — — — 
4 —— ͤ— 


1 


\ 
if a 

9 
: 

* 

4 
* 

TY 
4 
7 
1 
LF 

of 
»4 


— — 


nm an gt mow pe 
— 2 = - 
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N à diſſimuler leurs gouts, leurs 


eſirs & leurs averſions, pour par- 
venir plus ſirement a gouverner ceux 
qui les environnent. Cette conduite 
baſſe, & qui degrade I humanitè, fait 
cependant la principale occupation 
des femmes, graces aux ſoins de cel- 


les qui les elevent. Il eſt rare qu'elles 


echappent A ce poiſon qu'on fait cou- 
ler dans leurs veines preſqu en mè- 
me- tems que le lait de leurs nourriſ- 
ſes. Cette habitude qu'elles contrac- 
tent des Venfance, de cacher leurs ve- 
ritables ſentimens preſqu en toute oc- 
caſion, fait que la plus grande partie 
de leur vie neſt qu un tiſſu de fauſſetẽ 
continuelle. 

Si quelque choſe peut remedier I 
une education ſi pernicieuſe, & dont 
les ſuites ſont preſque toujours ſi fu- 
neſtes, ceſt ſur- tout la lecture des 


bons livres, & particulièrement de 


ceux qui traitent de la conduite qu une 
femme doit tenir dans le monde, pour 
ſe rendre vraiment eſtimable aux yeux 


des autres comme aux ſiens.] ai done 
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cru que je ne pouvois mieux em- 
ployer mes heures de loiſir, qu faire 

2 er dans ma Langue les precepres 
en 


ſes & reſpectables que Milord Hal- 


lifax donne a fa fille. Tout y reſpire 
la vertu & amour du bien; il a mis 
la prudence à la place de la diſſimu- 
lation, & le courage & la raiſon à la 
place du gout factice qu on veut en 
vain inſpirer. 

Je ne ferai point d'autre éèloge de 
cet Ouvrage; je laiſſe à ceux qui le 
liront a en juger : dailleurs, un Tra— 
ducteur eſt toujours trop ſifÞþect, 
pour que ſa deciſion puiſſe ètre de 
quelque poids aupres de ſes Lecteurs. 
Je dirai ſeulement que je me ſuis cru 
oblige de changer & meme de ſup- 
primer quelquefois certains endroits 
de mon original, les uns, parce quils 
eroient tellement contraires à nos 
mcurs, quils auroient paru cho- 
quans ; & les autres, parce que les 
expreſſions dont ſe ſert FAureur, ne 

ouvoient paſſer dans notre Langue 


fans devenir tout-i-fait ridicules. Si 
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x AVERTISSEMENT. 
ceux de mes Lecteurs qui ſavent An- 


lois, veulent ſe donner la peine de 
Ire cet Ouvrage dans original, je me 
flatte qu'ils approuveront mes chan- 
pou & mes omiſſions. Exceptë 
es paſſages dont je viens de parler, 
jai rache de rendre ma traduction la 
Plus littèrale quil m'a ere poſſible. 
Nous ſavons tres-peu de choſe de 
Thiſtoire de Milord Hallifax. Burnet, 
Eveque de Saliſbury, eſt preſque le 
ſeul Auteur qui nous air laiſſè quel- 
ques particularires de ſa vie. On fair, 
en gCacral, que le Chevalier George 
Saville Etoit d'une Maiſon illuſtre 
d' Angleterre; qu'il a vecu ſous les 


 regnes de Charles II. de Jacques II. 


& de Guillaume III. Charles II. le 
crea Baron d' Ealand, & Vicomte 
d'Hallifax * en 1679; il le fit enſuite 
Comte & enfin Marquis d Hallifax. 

Burner nous le repreſcnte comme 


un homme de beaucoup deſprit, vif 


& plein de feu, agreable dans la con- 


* Hallifax eſt un Bourg d'Angleterre dans 
le. Comte d Yorck. | 
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AVERTISSEMENT. =j 
verſation, mais un peu porte A la ſa- 
tire. La libertè qu'il ſe permettoit ſur 
toutes ſortes de matieres, meme ſur 
les plus reſpectables, avoit donnè des 
impreſſions peu favorables ſur ſa fa- 
con de penſer en maticre de religion. 
Mais il ctoit bien Eloigne de tomber 
dans des erreurs condamnables : au 
contraire , il proteſtoit ſouvent qu'il 
ne pouvoit concevoir que le Deiſme 
elit un ſeul partiſan dans le monde. 
Burnet raconte qu'ayant vu Milord 
Hallifax dans une maladie conſidèra- 
ble, il lui trouva les plus grands ſen- 
timens de picte. Peut- ètre I'cloigne- 
ment quil marqua dans tous les tems 
pour ce qui pouvoit tendre à la ſu- 
perſtition, lui attira- til ce reproche 
de la part de gens intereſſcs a la ſou- 
tenir. Les principes de Milord Hal- 
lifax ſur la morale ètoient des plus 
Epures , & ſes maximes ſur Vamitie 
des plus ſeveres. Scrupuleux obſer- 
vateur de IVequite, il en ſuivoit les 
loix avec la plus grande exactitude. 

On a xeprochs a * Hallifax 
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beaucoup d' ambition & peu de tenue 
dans leſprit. Burnet pretend qu'il 
changeoit très- ſouvent de parti; tan- 
rot Republicain , tantot portant les 
principes de la Monarchie juſqu au 
deſpotiſme, ſuivant que ſon interèt 
particulier on ſon caprice I'y deter- 
minoient. On le vit en effet ſoutenir 
les droits de la Royaute (ous Char- 
les II. les proſcrire ſous Jacques Il. & 
finir par embraſſer le parti du Prince 
d' Orange. Ces reproches ne {ont pas 
abſolument ſans fondement; mais ne 
doit-on pas excuſer Milord Hallifax 
davoir parr varier ſi ſouvent ? Ne 
dans un tems. de troubles on ſon pays 
avoit été en proie aux plus erranges 
revolutions, entourè de factions com- 
poſees de gens qui ne cherchoient 
qu à ſe detrmre & a renverſer tout ce 
qui s oppoſoit a leur ambition, il ètoit 
bien difficile qu il put ſe maintenir ſans 
Sattirer beaucoup d'ennemis. L inte- 
ret de fa famille, celui de la conſer- 


vation de ſes biens exigeoient peut- 


etre qu'il ſe pretat aux circonſtances, 


AVERTISSEMENT. ij 


& qu'il parũt mEme quelquefois aban- 
donner le parti que quelque tems au- 
paravant il avoit ſoutenu avec le plus 


de chaleur. 
Mais d'ailleurs , quel eſt homme 


qui nous fait un portrait {1 deſavanta- 
geux de Milord Hallifax? Quel fond 
peut-on faire ſur le jugement d'un Au- 
teur tel que Burner? Guide dans tou- 
tes ſes deciſions par Veſprit de parti, 
cet Ecrivain neut jamais dautre avis 
que celui qu'inſpire la prevention. De 
pareils gens ſont faits pour eblouir la 
multitude; ils vont meme juſqu'l la 

erſuader : mais les ſages, fairs pour 
les juger , ne les croient ni ne les 
imitent. 

Malgre tous les defauts dont Bur- 
net accuſe Milord Hallifax, il ne peut 
gempeècher de convenir de ſon me- 
rite & de ſes talens; il le peint avec 
cette fermete & cette eloquence vic- 
torieuſe qui eronne & ſubjugue les 
eſprits & les cœurs. Luſage qu'il fit 
de lune & de autre, lorſqu on pro- 


poſa dans le Parlement d exclurre du 
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Trone le Duc d'Yorck, prouve com- 
bien il toit attachè aux loix du Royau- 


me & a ſon devoir. Ces qualitès ſi di- 


gnes d un homme d'Etat, lui avoient 
attirè Veſtime & la confiance de Char- 
les II. il eut beaucoup de part au Gou- 
vernement ſous ſon regne. La recon- 
noiſſance qu'il devoit a ce Prince, ne 
Vempe-ha pourtant pas de S oppoſer 
au Teſt' que le Roi vouloit établir. 
Milord Hallifax ceſſa peu de tems 
apres, d'entrer au Conſeil, La refi(- 
tance & la fermetè qu'il marqua dans 
cette occaſion, ne furent cependant 
pas la cauſe de ſa diſgrace, mais plu- 
tot les brigues de quelques Seigneurs 
jaloux de la confiance que ſon Mai- 
tre lui tèmoignoit. Malgrè les efforts 
qu'ils firent pour le perdre totalement 
dans feſprit de ce Monarque, ils ne 
purent jamais Tengager a Veloigner 

* Le Teſt &Eroit une Loi qui excluoit les Ca. 
tholiques Romains nommès Pap iſtes, de tous 
les Emplois, &c.... On exigeoit auſſi par 
cette Loi une eſpece de ſerment ou de profeſ- 


ſion de Foi par laquelle on renongoit au do. 
gme de la Tranſubſtautiation. 
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onr toujours de (a Perſonne; Char- 
es II. conſerva juſqu'a ſa mort de 
Teſtime & de Vamitie pour lui. 
Loppolition que Milord Hallifax 
avoit montree , comme on la deja 
dit, du vivant de Charles II. au Bill 
excluſion, lui promettoit tout de la 
faveur de Jacques II. Auſſi ce Prince 
le fir-il Preſident du Conſeil des qu'il 
ere à la Couronne. Milord Hal- 
ifax ètoit trop attachè aux Loix du 
Royaume pour s ecarter jamais de la 
fidelire qu'il devoit à ſon Roi: mais 
Jacques II. par ſa conduite, le forca, 
Pour ainſi dire, de Vabandonner; la- 
mour de la Patrie Iemporta dans ſon 
cœur ſur toute autre conſideration. 
Il voyoit Angleterre livree aux plus 
affreuſes diſſentions par la foibleſſe de 
Jacques II. il la voyoit prète à ſe dé- 
truire elle: mème. La vue des mal- 
heurs qui alloient Faccabler, la ten- 
dreſſe qu'il avoit pour fa famille, 
peut- tre mème les mauvais conſeils 
de ſes amis, tout contribua A le pre- 


cipiter dans ferreur; il embraſla le 
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vi APE RTISSEME NI. 
parti du Prince d Orange, qui fut peu 
de tems après proclamè Roi, ſous le 
nom de Guillaume III. L'Hiſtoire ne 
dit point que Milord Hallifax ait eu 
art aux affaires ſous le regne de ce 
rince: on ignore mème dans quel 
tems il mourut; mais on a lieu de 
eroire que ce fut au commencement 
du regae de. Guillaume III. | 
Les emplois importans & les gran- 
des occupations de Milord Hallifax 
ne lempecherent pas de $'appliquer 
al education de (es enfans. L Ouvrage 
dont je donne la traduction, 2 
combien il S occupoit à les former, 
& A perpèétuer dans leur cœur, les 
vertus qu'il poſſedoit Iui-meme. Les 
places les plus èminentes laiſſent tou- 
jours de ces momens vuides, perdus 
pour la plupart des hommes: ce n'eſt 
qu len ſe livrant aux gouts les plus fu- 


tiles quils parviennent a les remplir. 


Le ſage ſeul ſait les mettre à profit; 
il perfectionne ſon ame, il s inſtruit, 


il inſtruit les autres. 
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Nos penſces, meme les plus agreables, 
ſont inquietes & agitèes, & notre ame ne 
peut gouter aucun repos tant qu'elle eſt 
poſſedee d'une paſſion cherie. Comme vous 
8tes à preſent le principal objet de mes 


ſoins auſſi-bien que de ma tendreſſe, toutes 


mes id6es ſe portent vers vous. Tantdt je 
me flatte que vous ſerez heureuſe dans le 
monde: (penſèe plus conforme a mes dèſirs 
qu' à des eſperances raiſonnables.) D' autres 
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fois mes craintes l'emportent, & je fremis 
d*effroi & la vue des dangers auxquels une 
jeune femme eſt neceſſairement expoſèe. 
lus elle a d'eſprit & de vivacite, plus il 
eſt aiſè de la corrompre : ſemblable aux 
fleurs les plus dèlicates qui ſont les pre- 
mières fletries par le froĩd. Au milieu m&- 
me des plaiſirs les plus innocens, Penvie 
vous calomniera , {1 vous ne veillez pas 
ſans ceſſe ſur vous. La legerets, ma chere 
Fille, ne peut jamais ètre excuſce, puiſ- 
qu*aux yeux du monde elle a les m@mes 
effets que les fautes rèelles. Plus les pre- 
miers eſſors de l'eſprit ſont prematures, 
plus ils exigent de regles pour leur ſervir de 
frein. On couvre de jeunes plantes pour les 
preſerver de la rigueur des hivers. 

Les ſoins d'un pere tendre devroient ſang 
doute vous &tre agreables : cependant vous 
Pourrez trouver quelque repugnance dans 
une obeiſſance aveugle. L*amour que tous 
les hommes ont naturellement pour la li- 
berté, empèchera peut-&rre mes avis de 
faire impreſſion ſur votre eſprit; vous ſen- 
tirez quelque reſiſtance interieure, & vous 
ne ſubirez qu*avec peine un joug que vous 
ne vous ſerez pas impoſe vous- meme. Mais 
quand ce pere ſe depouille de ſon autorite, 
& ne veut perſuader que par ſa tendreſſe, 


vous rèpondriez mal aux heureux panchans 
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que vous avez recus de la nature, ſi elle 
n'avoit pas d' empire ſur vous. 

La plus grande partie de cet Ouvrage 
ſera peut- ètre au- deſſus de etendue pre- 
ſente de vos idees; mais à meſure qu'elles 
ſe developperont, vous parviendrez a Pen- 
tendre, & il vous deviendra familier. Mon 
intention eſt de commencer a diriger votre 
eſprit avant qu'il ſoit tout-a-fair forme 
c*eſt alors qu'il eſt plus capable de recevoir 
des impreſſions durables : nous n'apprenons 
bien que ce qui nous eſt enſeignè des Pen- 
fance. Les preceptes inculques en nous de 
bonne heure, nous deviennent naturels, 
& nous ne pouvons jamais ètre ſùrs de les 
retenir que lorſqu'une habitude continuelle 
en a fait Pame de nos actions. 

Je ne ſais ſi je ſerai capable de vous pein- 
dre une femme parfaite ; mais Paurai du 
moins rempli les devoirs d'un pere tendre. 
Si cependant vous devenez une exacte co- 
pie du tableau que je vais vous tracer, je 
ne crois pas preſumer trop de mon Ou- 
vrage, en aſſurant que vous n'aurez point 


à rougir de lui reſſembler. Ayez ſeulement 


aſſez de confiance en moi pour me preter 
votre attention, & je ſuis perſuade que vos 
defirs & les miens ſeront remplis. 
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42 AVIS D' UN PERE 
La Religion. | 


A premiere choſe que vous devez con- 
ſidèrer, c'eſt la Religion; elle doit 
etre le principal objet de vos penſèes. En 
vain votre conduite ſeroit irreprochable 
aux yeux de Vunivers, ſi vous oubliez ce 
que vous devez à celui qui a cree. A la 
rigueur, C'eſt meme la ſeule choſe neceſ- 
faire : vous devez donc Vinculquer dans 
votre eſprit, & la faire paſſer dela juſques 
dans votre cœur; elle doit y Erre gravee 
fi profondement, que rien au monde ne 
puiſſe jamais vous la faire abandonner. Mais 
il eſt neceſſaire de diſtinguer la vraie Re- 
ligion d' avec celle qui n'en a que l'appa- 
rence. | 
La e ne conſiſte pas à croire 
toutes ces fables merveilleuſes, auſſi vai- 
nes que les contes de Sorciers & de Re- 
venans, dont nous ſommes berces par les 
nourriſſes. Nous ſaiſiſſons ces premieres 
erreurs avec tant d' aviditè, & elles s'ĩim- 
priment ſi fortement en nous, qu'il eſt très- 
difficile de les deraciner dans un age plus 
mur. Ces hiſtoires inventees par la ſuperſ- 
tition, ſont fi ſeduiſantes par elles-m@mes, 
que non- ſeulement nous les croyons, mais 
que nous nous plaiſons encore a les racon- 
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ter. Dela vient que la découverte de la 
verite entraine ſouvent apres elle quelque 
amertume; elle nous fait perdre un vaſte 
champ d*'impertinences & de platitudes dont 
nous èétions aſſez ſors pour nous amuſer, 
& ne nous laiſſe que la honte d'avoir eu la 
foibleſſe d'y ajouter foi. N'eſt- ce pas faire 
une eſpece de farce de l'univers, & l'im- 
puter au Tout-Puiſſant, que d'adopter ces 
contes imbeciles des femmelettes, qui vous 
diront que Pemploi du Demon eſt de jouer 


a Colin-Maillard avec les hommes, & de 


faire devant eux des tours de paſſe-paſſe? 
Ces fables ridicules ſont {i 6loignees de 
faire partie de la Religion, qu'elles font 
meme contraires au bon ſens ; ou {1 c'eſt 
la ce que le Peuple appelle devotion, ce 
ne peut ètre que celle dont Pignorance eſt 
la mere, Ces erreurs de votre enfance doi- 
vent donc &tre abandonnees avec votre 


bourlet, & vous devez eètre auſſi confuſe, 


$'il arrive jamais qu'on en reconnoifſe en 
vous, que ſi Pon vous trouvoit jouant avec 


des poupces dans un Age ou l'on doit at- 


tendre de vous des choſes plus ſerieuſes. 

Souvenez- vous encore, ma chere Fille, 
que la Religion ne conſiſte pas dans de 
pieuſes exclamations, ni dans de dé votes 
convulſions a l' Egliſe, ni dans une maniere 


de prier extraordinaire. Quelques femmes 
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os propres foibleſſes. Notre devotion n'E= 
clate {1 ſouvent ſous cette forme que parce 
que notre temperament I'y determine: 
ette- ſainte colère ſe tourne en une ſèvé- 
ritè farouche contre tous ceux qui contra- 
rient nos ſentimens; nous ſaiſiſſons avec 
aviditè tous les paſſages de I'Ecriture, qui 
peuvent favoriſer notre fagon de penſer, 
& parce que le courroux de Dieu s'eſt al- 
lume quelquefois. contre ſon peuple, nous 
concluons que la colere nous rapproche de 
la Divinite. Nous ſommes ſi loin d'ima- 
giner que notre zéle, mal entendu, de- 
mande de Vindulgence de la part des au- 
tres, que nous croyons avoir triomphe , & 
nous nous eſtimons par le cote qui merite 
le moins de Pere. D'autres, dont l'eſprit 
eſt trop credule, n'admetrent ni bornes ni 
meſures, & ſont auſſi fiers d'avoir ètendu 
leur foi, que les Princes le ſont d'avoir 
aggrandi leurs Etats: ils ne penſent pas 
que l'eſprit peut Etre ſurcharge ainſi que 
Feſtomac; car de mème qu'on peut d- 
truire à la fin ce dernier en l' accablant de 
nourritures peſantes, notre foi peut auſſi 


s' eteindre en l'opprimant ſous le poids d'un 
nombre infini de choſes pueriles & incroya- 


bles, ſur-tourt ſi nous ne nous permettons 
pas de meèditer fur ce qu'il nous eſt or- 
donne de croire. Les melancoliques & les 
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hipocondriaques ſont ſujets à faire conſif 
ter une grande partie de leur religion dans 
un air de triſteſſe & de mauvaiſe humeur, 
accompagne d'un regard farouche qui les 
rend inſupportables à tout le monde; ils 
declament ſans ceſſe contre les amuſemens 
les plus innocens avec autant d'emporte- 
ment qu'ils pourroient faire contre les plus 
grands crimes. C'eſt un maſque qui ne cou- 
vre preſque jamais rien de rèel: nulle choſe 
n'aquiert de la bonté en s'aigriſſant. Se- 


Toit-il vraiſemblable que la Religion, qui 


eſt la meilleure de toutes, fut plus parfai- 
te, lorſqu'elle donne de Vaigreur à ceux 
qui la profeſſent? On peut meme ajouter 
avec verite que cette eſpece de devotion 
arrogante & intraitable a peut-6tre plus fait 
de tort au genre humain, en l'effrayant, 
que les libertins n'en ont pu faire en Vin- 
fectant de leurs mauvais exemples. 

Apres vous avoir montrè dans ce petit 
nombre d' exemples, auxquels jen pourrois 
ajouter beaucoup d'autres, les abus qu'en- 


traine une fauſſe idee de la Religion, il 


eſt tems de vous apprendre en quoi elle 
conſiſte. Les definitions ordinaires que Pon 
en donne, n'y reſſemblent pas plus que les 
portraits qui ſont ſur les enſeignes, reſſem- 
blent aux Princes qu'on a eu deſſein d'y 
reprèſenter. Les mauvais Peintres dont oP 
Se 
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$eſt ſervi de tout tems pour ces ſortes 
d'ouvrages, ont employee de ſi mauvaiſes 
couleurs, & forme des traits {1 durs, qu'il 
ſeroit difficile d'y trouver quelque ombre 
de beauté: on a de meme depeint la Reli- 
gion ſous un aſpect ſi ſauvage & ſi revol- 
tant, que loin de nous y faire trouver des 


attraits, il ne ſert qu'a nous en éloigner. 


On a commence par nous la faire gnviſa- 
ger comme une ennemie irrèconciliable de 
la nature, tandis que non-ſeulement elle 
lui eſt unie de la maniere la plus etroite, 
mais qu'elle a été produite dans le meme 


inſtant qu'elle, pour erre ſa compagne & 


lui ſervir de flambeau: on ne peut les ſé- 
— ſans leur faire violence à toutes deux. 

ien n'eſt ſi doux ni ſi propre à nous cap- 
tiver que la vraie Religion dans toute ſa 
puretè. Loin de nous charger d'un fardeau 
inutile & inſupportable, elle nous ſouſtrait 
a l' empire de nos erreurs & de nos paſſions: 
au lieu de nous ſubjuguer avec rigueur, 
elle nous dear de l'eſclavage de nous- 
memes. Ne ſommes- nous pas en effet des 
maĩtres mille fois plus durs qu'elle, tant 
que nous vivons ſans frein & ſans con- 
trainte ſous la tirannie de nos déſirs? 

La Religion eſt gaie & riante; bien loin 
de contraindre l'enjoũment, elle y eſt in- 
ſeparablement unie. Rien de _ ce qui 
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la compoſe n'eſt rebutant ni deſagreable, 
quoi qu'en puiſſent dire les Bigots igno- 
rans qui font tout leur poſſible pour nous 
la rendre inſupportable. Un ſage Epicu- 
rien ſouhaiteroit d'ètre vèritablement de- 
vot par le ſeul defir d' etre heureux. La rai- 
ſon eſt le fondement de la piètè & du bon- 
Heur, & celui qui viſe au vrai plaiſir, n'en 
a poiyt d'idce ou Pa tres-fauſſe, s'il eſpere 
le trouver ſèparè, de la paix d'une bonne 
conſcience. 
La Religion eſt la ſublime raiſon exal- 
tèe & perfectionnee; elle regne dans la ré- 
gion ſupèrieure de l'eſprit on il ſe trouve 
moins de nuages ou de brouillards pour 
T'obſcureir ou Veclipſer. Elle eſt le fonde- 
ment de toutes les vertus en mème- tems 
qu'elle les couronne: c'eſt la Morale epu- 
ree & èlevèe au plus haut degre pour s' ap- 
procher du Ciel; ſeul ſèjour oh la perfec- 
tion reſide ſans mélange; elle purifie no- 
tre eſprit, & le degage des ſoins terreſ- 
tres qu nous environnent; elle n'a be- 
ſoin ni des eſperances ni des terreurs qu'on 
met en uſage pour nous exciter à la prati- 
quer; elle n'oblige point a s'abaiĩſſer juſqu'a 


emprunter des argumens pour nous la prou- 


ver, qui lui ſoient ètrangers, puiſque nous 
trouvons en elle- meme tout ce que nous 


pouvons deſirer pour lui Etre fideles, Si 
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nous ſommes aſſez heureux pour y tre at- 
taches par des liens ſolides, elle eſt capa- 
ble de l'emporter ſur tous les plaiſirs que 
univers corrompu pourroit nous offrir. 
Dans toutes les choſes on la raiſon doit 
@re admiſe pour juger de leur valeur, la 
Religion aura Pavantage comme etant la 
plus belle de toutes, & la ſeule capable de 
combler nos defirs. 
Ces principes une fois établis, la Reli- 
ou eſt digne que vous l'embraſſiez de 
onne heure, & que vous ne la conſidé- 
riez pas-ſeulement comme une reſſource. [ 
La plupart des femmes, lorſque Page afletri + | 
leurs appas, & qu'elles gappercoivent que 
la perte de leurs agremens les fait oublier du | 
| £9; humain, ſe parent d'une devotion af- 
ectèe pour jouer encore un role dans le 
monde. Nos Temples leur fervent d'aſile, 
lorſqu'elles ſe voient accablees d'un de- 
dain & d'un mepris qui s'accroiſſent à cha- 
que inſtant, & qui loin de s'arrèter, les | 
ſuivent juſqu'aux pieds des Autels. Une { 
penitence ainſi tardive neſt pour Pordi- 
naire qu'un maſque qui ſert à cacher le. 
tourment affreux qu'elles reſſentent de n'è- | 
tre plus belles. Cette reflexion les deſeſ- | 
pere, & leur arrache des ſoupirs & des lar- 
mes qui paroiſſent aux yeux du Public ètre 
verſccs pour une meilleure fin. 
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D' autres ont une devotion qui reſſem- 


ble fort à la fievre par ſes accès & ſes in- 


terruptions: tantòt vous les voyez dans la 
tiedeur & le relachement, & d'autres fois 
ravies en extaſe & tranſportèes d'amour 
de Dieu. Il n'y a rien que vous ne deviez 
mettre en uſage pour 6viter ces inègalitès: 
votre regle doit Etre de mener toujours 
une vie egale, conſtanment affermie dans 
le bien; que ſemblable à une ſource d'eau 
vive, elle puiſſe fournir ſans ceſſe a l'exer- 
cice continue! de la vertu. Votre devorion 
doit ètre ardente, ſincere & degapgte de 
toute contrainte : ainſi que vos autres de- 
voirs, elle doit faire votre bonheur, au- 
trement elle vous ſera inutile. Voici donc 
ce qui doit vous ſervir de regle pour juger 
de votre propre cœur. 

Tant que vous accomplirez vos devoirs 
avec joĩe, e' eſt une preuve 6vidente qu'ils 


ſont gravès dans votre ame, & que, par 


tonſequent, Vobſervation en eſt ſincere 
de votre part; mais s'ils ſont une g&ne 
Pour vous. & que vous ne vous y pretiez 
qu' avec peine, c'eſt une marque que vo- 
tre cœur y reſiſte , & tant que cette rèſiſ- 
tance durera . vous ne pouvez jamais ètre 
entièrement ſire de vous. 

S'il vous arrive ſouvent d'ètre inquiete 
& agitèe, ſi les accidens & les malheurs 
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in6vitables de la vie vous touchent trop 


ſenſiblement, c'eſt une preuve que votre 


dèvotion eſt: chancelante & mal affermie, 
puiſqu'il 8'y trouve encore tant dalliage : 
celle qui eſt ſincere & ſans mèlange, ne 
permet pas qu'aucun revers puiſſe nous 
troubler : ſemblable a un baume ſalutaire, 
elle adoucit Vaigreur du ſang, elle calme 
& diſſipe les afflictions de l'eſprit. Une 
ame toute entire à ce ſentimern., a le pri- 
vilege d'ètre delivree des paſſions, comme 
quelques climars heureux ſont exempts des 
beres venimeuſes. Si vous avez le bon- 
heur de poſſèder une devotion ſi pure, 
elle vous elevera au- deſſus de toys les cha- 
grins auxquels le commun des hommes eſt 
expoſe, faute d'un tel ſecours; elle vous 
accoutumera par degres, non pas à une 
ſtupide indifference, mais à une rèſigna- 
tion ſi ſage & ſi ſoumiſe, que vous pour- 
rez vivre au milieu de Punivers comme 
s'il ne faiſoit que vous environner : ſem- 
blable a vos vètemens qui vous touchent 
ſans vous affecter, parce que votre eſprit 
& votre cœur n'y font point attaches. 
Prenez garde ſur- tout à ne pas tomber 
dans l'erreur commune, en dècidant des 
jugemens que Dieu doit porter ſur les dif- 
ferentes actions des hommes. Nos vues 
ſont trop courtes & notre _—_— trop li- 
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mite , pour que nous puiſſions faire avec 
Equite le partage & la diſtribution de ſa 
miſericorde & de fa juſtice : il a jettè ſur 
tous ſes deſſeins un voile e6pais, qui ne nous 
permet pas de prononcer, ſans ſon ordre 
expres, la ſentence du genre humain; nous 
en arroger le droit, ce ne ſeroit pas ſeu- 
lement une imprudence, ce ſeroit une eſ- 
pece de ſacrilege. Pour ee qui eſt des points 
fondamentaux de la Foi, ne vous &6cartez 
jamais de ceux de la Religion dans laquelle 
vous ètes nèe, “ non- ſeulement parce qu'elle 
eſt la meilleure en elle-meme, mais parce 
que la raiſon de s'y arreter ſur ce fonde- 
ment eſt encore plus forte pour votre ſexe 
que pour le notre, attendu les recherches 
immenſes que l'on a faites ſur la verite, 
dont nous pouvons etre inſtruits par des 
lectures qu'on n'exige pas de vous. L'E- 
criture ſainte vous inſtruira aſſez pour vous 
affermir dans votre croyance, & lorſque 
votre eſprit ſera ſuffiſanment &claire pour 
vous convaincre de la certitude de votre 
Religion, ce que vous pourrez faire de 
mieux, ſera d*&carter avec tant de ſoin tous 


On s'appercoit aiſement que c' eſt un Proteſtant 
qui parle. Un Catholique ne s'exprimeroit pas ainſi. 
Le caractère de la vraie Religion eſt d' etre une & 
ſans partage : il n'appartient qu'aux Sectes de ſou- 
tenir le ſiſteẽ me de la tolerance; elles ſentent qu'elles 
en ont beſoin. 
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les doutes & les vains ſcrupules, qu'ils ne 
puiſſent jamais venir troubler le repos de 
votre ame. 

Souffrez qu'en finiſſant je vous donne 
encore un precepte pour ètre parfaitement 
inſtruite de tous vos devoirs, (ce qui ne 
vous manquera jamais ſi vous le deſirez de 
bonne foi; ) le voici en peu de mots: Per- 
fectionnez votre jugement, & pratiquez la 
vertu. Si vous étes aſſez heureuſe pour 
aquerir ces deux avantages, il n'eſt pas 
plus sur qu'il y a un Dieu, qu'il eſt cer- 
tain que par lui toutes les verites neceſlai- 
res à votre ſalut vous ſeront rèvèlèes. 


| Sur le Mariage. 

1 la Religion, l'objet le plus im- 
portant pour vous, ma chere Fille, 

eſt la maniere dont vous devez vous con- 


duire avec un mari. Le ſujet eſt ſi vaſte, 


qu'on ne peut fixer A cet ègard qu'un très- 
petit nombre de regles invariables. Les 
principes de conduite ſont auſſi differens 
les uns des autres, que les caractères des 
hommes auxquels les femmes peuvent ſe 
trouver unies. Cependant je ne puis pas 
m'empeècher de vous faire quelques obſer- 
vations generales, qui, ſecondees des v0+ 
tres, pourront ſeryir à vous mieux con- 
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duire dans la partie qui intereſſe le plus 
votre bonheur. 

Un des plus grands malheurs attaches à 


votre ſexe, eſt qu'on permet rarement aux 


jeunes perſonnes de choiſir elles- memes 
leurs maris. On croit que Vexperience & 
les ſoins de leurs parens ſont de plus ſirs 
guides dans une affaire d'une telle impor- 
tance, que leur gout particulier. La timi- 
dit6 & la modeſtie les empechent ordinai- 
rement de refuſer ceux que leur famille 
leur propoſe , quoique leurs conſentemens 
interieurs ne puiſſent pas s'accorder en- 
tièrement avec leur obè iſſance: dans ce cas, 
il ne leur reſte rien a faire que de racher 


Cadqucir, par un effort de raiſon, un joug 


qui leur deplatt. Il faut que des reflexions 
ſages ſur toutes les choſes qui pourroient 
les Eloigner de leurs maris, les ramenent 
par degres à rendre au moins ſupportable 
un ſentiment, qui, neglige, ſe tourneroit 
en averſion. | 
Vous de vez d'abord poſer pour fonde- 
ment general, qu'il y a une inegalite cer- 
taine entre les deux ſexes, & que pour la 


meilleure 6conomie de l' univers, les hom- 


mes que Dieu a établis pour en étre les 
legiſlateurs, ont eu en partage plus de rai- 
ſon que les femmes. En conſequence, on a 
aſſignè la complaiſance à votre ſexe, com- 


+ wr. CT — 


41 IE 12 


me étant neceſſaire pour mieux remplir les 
devoirs qui lui 6toient impoſes, Ce role 
paroit humiliant au premier coup d'ceil ; 
mais en l'examinant, vous trouverez que 
la Nature, loin d'tre injuſte a votre egard, 
vous a beaucoup mieux traitè es que nous: 
elle vous a recompenſces, par tant d'au- 
tres avantages, de cette premiere diſtri- 
bution qui ſembloit inegale, que le droit 
de ſe plaindre ne doit plus ètre accorde 
qu'à nous, Il eſt en votre pouvoir non- 
ſeulement de vous delivrer de Peſclavage, 
mais encore de ſubjuguer vos maĩtres, & 
de faire tomber, ſans violence, à vos 
pieds leur puiſſance & leur autoritè. Nous 
ſommes formes avec differens avagrages, 
pour pouvoir compenſer muruellement nos 
defauts. Votre ſexe a beſoin de notre rai- 
ſon pour ſe conduire, & de notre force 
pour le proteger; nous avons beſoin de vos 
graces pour adoucir la duretè de notre ca- 
ractère, & contribuer à rendre notre vie 
plus agreable, 
Nos premieres annees ſont uniquement 
confices à vos ſoins; pendant tout le cours 
de notre enfance vous regnez ſur nous 
ſans aucune reſiſtance de notre part: par 
ce moyen vous avez Pavantage de nous 


donner les premieres impreſſions. Dans un 


age plus avance, votre empire, loin de di- 
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minuer, aquiert encore de nouvelles for- 
ces, qui bien conduites & bien menagees, 
ont plus de pouvoir ſur nous en votre fa- 
veur, que tous nos privileges & notre deſ- 
potiſme n'en peuvent pretendre pour vous 
aſſujettir. Vos regards ont plus de puiſ- 
ſance que nos loix, & vos larmes, en nous 
ſubjuguant, anèantiſſent ſans peine une 
autoritè que nous vous cedons fans regret, 
Il eft vrai que la loi du mariage s'expri- 
me d'une maniere un peu dure pour votre 
ſexe : elle n'exige de nous que de l'amour, 
tandis qu'elle vous condamne à l'obèiſ- 
ſance. Obeir eſt un mot deſagrèable à en- 
tendre, & encore plus à exccuter : cette 
diſtinction ſi humiliante pour les femmes, 


Etabliè en faveur de leurs maris, eſt en- 


core d'autant plus difficile: a ſupporter, 
qu'elle s'accorde mal avec les ſoins & la 
ſoumiſſion qui precedent pour l'ordinaire 
un pareil engagement. D'ailleurs, l'univer- 
ſalitè de la regle ſemble Erre injuſte; il pa- 
roitroit raiſonnable d' exempter des regles 
ordinaires les femmes, qui, par l'élèva- 
tion de leur eſprit & la ſageſſe de leur con- 
duite, ne doivent pas tre comptèes parmi 
les autres, pour lever la juſte objection 
qu'on peut faire contre cette fauſſe meſure 
de l'égalité generale, 

Les de fenſeurs de votre cauſe pourroient 
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encore alléguer, qu'attendu que dans tou- 
tes les autres Loix on peut appeller de la 
lettre à Pequite, il paroitroit raiſonnable 
qu'on creat une Cour ſouveraine d'une ju- 
riſdiction plus 6tendue que les autres, Ou 
quelques femmes, ſur qui la Nature bien- 
faiſante auroit verſe ſes dons ſans meſure, 
pour les élever au-deſſus de leurs ſembla- 
bles, puſſent Erre admiſes à faire valoir 
leurs droits. Ce ſeroit à elles que les au- 
tres auroient recours pour obtenir qu'au 
moins on mitigeat une ſentence pronon- 
c6e generalement & ſans reſtriction contre 
tout le ſexe. Les ſujers de ſeparation ſont 
maintenant ſi indecens, qu'il y a peu de 
femmes aſſez hardies pour acheter leur li- 
berts au prix de leur modeſtie, toujours 
expoſee dans ces malheureuſes circonſ- 
tances. D'ailleurs, les oppoſitions qui ſe 
trouvent dans les caracteres, exigeroient 
plus que toute autre choſe, un remede au- 
quel les Loix n'ont point pourvu : ceux qui 
les ont faites, avoient trop peu de delica- 
teſſe pour obvier à de ſemblables incon- 
veniens. On pourroit encore eiter un grand 
nombre d'autres exemples pour juſtifier vos 
plaintes. 

Mais pour répondre à ces reproches, 
peut- ètre juſtes en apparence, il ſuffira de 
dire que l'inſtitution du 71 eſt trop 

6 


26 AVIS DUN PERE 

facree pour admettre la liberté d'y rien 

changer. Ce n'eſt pas fans fondement qu'on 

4 fuppoſe votre ſexe plus foible que le-nd- 

| tre; cette ſuppoſition rend donc juſte & 

raiſonnable votre aſſujettiſſement à notre 

4 domination. Nulle regle ne peut ètre ſi par- 
| 
| 
| 
| 


faite, qu'elle r'admette quelques excep- 
tions; mais la Loi a preſume qu'elles ſe- 
roient très- rares, & qu'il ſeroit plus ſage de 
tolerer quelques injuſtices dans un très- petit 
nombre de cas, que de rompre un établiſ- 
ſement d' où doit dependre tout l'ordre de 
la ſociete. . ; 
Vous devez par conſequent chercher à 
faire votre bonheur, de ce qui eſt etabli 
par la loi & la coutume, & ne pas vous 
imaginer vainement qu'on les changera en 
votre faveur. Mais afin que vous ne vous 
decouragiez pas, comme {i ce mal &toit 
ſans remede , ſachez que par une conduite Fe 
adroite & ſage, il ſera dans votre pouvoir {1 
de vous delivrer de pluſieurs choſes que \ | 


vous regardez comme un deſavantage. Pour 
votre inſtruction, je vais vous donner une 
i ice des cauſes les plus ordinaires de la 
Z meſintelligence des maris & des femmes, 
| afin que vous puiſſiez veiller continuelle- 6 
| ment ſur vous- meme, & lorſque vous ſe- 
rez marièe, ſavoir la maniere dont vous 


devez vous conduire pour corriger les de- 
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fauts de votre mari, & prevenir les vöôtres. 

Vous devez conſidèrer d' abord que vous 

/ vivez dans un fiecle dont la perverſite a 
rendu certaines foibleſſes ſi communes, 
que les hommes ſemblent avoir aquis par- 
la le droit d'exiger qu'on les leur pardon- 
ne. Sur cet objet la balance n'eſt pas egale 
entre les hommes & les femmes: les pre- 
miers y jouent le role de tirans par une 
partialite injuſte, en faiſant un crime im- 
pardonnable aux femmes de ce qui, chez 
eux, ne paſſe que pour une galanterie qui 
ne mérite tout au plus qu'une legere cen- 
ſure. Le fondement & l'excuſe de cette 
inſuſtice eſt qu'on veur preſerver les fa- 
milles d'un mélange qui les aviliroit & les 
troubleroit. Il eſt done inevitable à votre 
ſexe de ne pas porter la plus grande partie 

| de la punition , tant que Vhonneur des 
| hommes, ſur cet article, dependra des 
154 femmes. Mais ſi dans ce partage il ſe trouve 
\ quelque deſavantage de votre c6t6, n'en 


@tes-vous pas plus que recompenſces, puiſ- 
que vous avez ſous votre garde Phonneur 
de toutes les familles? La conſideration 
qu'une ſi grande confiance doit vous don- 
6 ner, compenſe l'injuſtice apparente dont 
vous vous plaignez, & ce pouvoir que Pu- 
nivers vous a donne, ne peut guères man- 
quer de mettre un frein à la duretè d'un 
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mauvais mari, & d'augmenter l'eſtime & 
la tendreſſe d'un bon. Ce principe une 
fois poſe, reſſouvenez- vous qu'après le 
danger de commettre des fautes contre vo- 


tre devoir, le plus grand eſt celui de voir 


celles de votre mari. Vous ne devez pas 
paroitre examiner {a conduite. Si c'eſt un 
homme qui ait du ſens, il condamnera lui- 
meme fa folie, & c'eſt aſſez pour Pen gué- 


rir: s'il n'en a point, vos plaintes Paigri- - 


ront, & ne le reformeront pas. Les re- 
proches, dans de pareilles circonſtances, 
_ reſſemblent A une declaration de guerre ot 
l'on ſe prepare aux repreſailles, & ce ſe- 
' Toit pour un homme qui penſe, une ré- 
flexion fort à craindre. D'ailleurs, une fem- 
me ne peut montrer alors beaucoup de 
chaleur & d'emportement, ſans s'expoſer 
à des interpretations tres-indecentes. La 
modeſtie autant que la prudence doivent 
donc la retenir; car ſes plaintes la ren- 
droient beaucoup plus ridicule que l'injure 
qui les a excitees. Mais ce ſeroit encore en- 
tendre plus mal vos interets que de publier 
des torts de cette eſpece à tout l'univers, 
dans l'eſpèrance que le Public prendra 
les armes, & ſe liguera en votre faveur : 
vous trouverez contre votre attente que vos 
clameurs n' auront d' autre effet que de vous 
rendre la fable de tous les cercles; vous ſe- 
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Fez un objet de raillerie pour ceux qui vous 
connoitront, & m&me pour ceux qui ne 
vous connoitront pas, juſqu'à ce qu'une 
nouvelle folie vienne occuper le theatre a 
ſon tour. La ſottiſe d'une telle conduite eſt 
trop 6vidente pour meriter la peine d' etre 
plus approfondie. Soyez donc aſſurèe que 
dans ce cas votre diſcretion & votre ſilence 
ſeront les reproches les plus puiſſans de 
tous. Une ignorance affectee (qui rarement 
eſt une vertu) en devient une grande dans 
cette circonſtance; & quand votre mari 
verra les efforts que vous faites pour diſſi- 
muler aux yeux du Public le chagrin que 
vous devez reſſentir, ce ſera le plus fort 
argument pour lui perſuader de ceſſer d' e- 
tre injuſte en vers vous. D'ailleurs, cette 
foibleſſe le rendra naturellement plus fa- 
cile & plus complaiſant ſur d'autres arti- 
cles, ſoit pour couvrir, ſoit pour racheter 
en quelque fagon ſon offenſe. Ainſi tant 
qu'elle durera, vous pourrez en tirer quel- 
ques avantages, & tant que vous les reſ- 
ſentirez, vous aurez le fondement le plus 
raiſonnable de preſumer qu'une ſi bonne 
conduite le ramenera enfin entierement à 
vous. Il reſt rien de fi glorieux pour une 
femme que d'avoir remportè une telle vic- 
toire. Un homme dont les mœurs ont été 


reformees par ce moyen, eſt pour jamais 


* 
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aſſujetti 2 la vertu de ſa femme, & la pa- 
tience qu'elle a eue pendant quelque tems, 
eſt plus que recompenſèe par un triomphe 
qui doit durer auſſi long- tems que ſa vie. 
Un autre defaut que je ſuppoſe encore 
dans votre mari, eſt un trop grand gout 
pour le vin: quoique je convienne qu'il 
eſt des vices plus odieux que celui-là, 
j'avouerai cependant qu'il n'y en a point 
de plus difforme, lorſqu'on n'y met point 
de frein. Mais apres tout, fi l'on ne ſauroit 
trop deplorer une coutume qui rend ce 
mal ſi general, il faut convenir auſſi qu'elle 
le rend moins difficile à ſupporter : il ne 
ſera donc point ſingulier que vous trouviez 
ce vice dans votre mari; les exemples n' en 
ſont que trop frequens & trop publics, 
ſans que les femmes en ſoient cependant 
beaucoup plus malheureuſes. Inſpires par 
l'amour propre, nous chargeons les expreſ- 
fions de tous les ſentimens qui nous af- 
fectent; nous appliquons les termes d'in- 
fortunes & de diſgraces à toutes les choſes 
que nous r'aimons pas; nous oublions que 
le partage de Phumanite eſt un compoſe 
de biens & de maux, & que cette vie ne 
ſauroit ètre tout-à- fait exempte de trou- 
bles & d'inquiètudes: nous ſommes trop 
heureux fi nous Echappons au dégrè de mal- 
beur qui pourroit nous accabler, & ſi nous 
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jouiſſons de quelques avantages capables 
de diminuer l'ennui des choſes qui nous 
deplaiſent. Tout a deux faces, & nous 
devons pour notre bonheur, diriger nos 
penſées vers celle qui peut nous ètre moins 
deſagreable. Si vous n'enviſagez que le 
mauvais core d'un homme livre au vice 
que je viens de depeindre, il vous preſen- 
tera une idee fi rebutante, qu'il ne vous 
ſera pas poſſible de la ſoutenir. Voyons 
donc $i] eſt quelque point de vue moins 
dè favorable ou nous puiſſions le confiderer 
autant qu'une femme peut y ètre intereſſée. 
Je ſerois tents d'avancer (ſi la ſingularite 
de l'expreſſion peut tre juſtifice.) qu'une 
femme doit rendre graces au Ciel que ſon 
mari ait des defauts. Je ne mets au jour ce 
paradoxe apparent, ma chere Fille, que 
pour votre inſtruction, n'ayant, en écri- 
vant, aucun autre deſſein. Un mari ſans 
de fauts eſt un dangereux obſervateur: il a 
la vue ſi percante, & le coup d' il fi juſte, 
qu'on eſt ſans ceſſe expoſe à ſa cenſure, 
Je ne doute pas que votre vertu ne ſoit à 
Pabri des recherches les plus ſcrupuleuſes; 
cependant peu de femmes pourroient ſou- 
tenir un examen exact de leurs paroles & 
de leurs actions fait par un jugement ſain 
& ſans nuages. Rien n' adoucit plus la fierrs 
de notre caractère, que Valliage de nos 


\ 
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foibleſſes; c*eſt par elle que nous apprenons 


à ne pas traiter trop durement les autres, 


nous qui avons ſi ſouvent beſoin de leur 


indulgence: ce ſont elles enfin qui mettent 


un frein à notre cenſure, lors meme qu'elle 
eſt juſte. Les de fauts & les imperfections des 
maris, les ramenent ordinairement a leurs 
femmes, & leur font ſubir fans contrainte 
un joug auquel des hommes ſans paſſions 
ne voudroient pas s'aſſujettir. Le genre 
humain eſt naturellement ſi orgueilleux , 
qu'il ne peut ètre adouci que lorſqu'il eſt 
humilie par la vue de ſes foibleſſes. Notre 
corruption eſt telle, que nos defauts per- 
ſonnels contribuent davantage à nous con- 
cilier les uns avec les autres, que tous les 
preceptes des Philoſophes & des Docteurs: 
les defauts que la nature a donnes en par- 


tage à notre ſexe, ne contrebalancent que 


trop les deſavantages du votre; ainſi vous 


devez plutor ſonger à richer d'en tirer 
parti, qu'à nous en vouloir du mal. 


Suppoſons, par conſequent, qu'il vous 


arrive d'avoir un mari ſujet aux debauches 


de la table; (i vous Etes ſage & patiente, 
ce vice en lui ne ſervira quea jetter un voile 
ſur vos defauts, & à donner un tour plus 
agreable aux choſes qui lui plairont deja 
en vous: d'ailleurs, il eſt certain qu'il en ſera 
Moins recherche des autres, & par cette 


” 
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raiſon il vous en aimera peut- etre mieux. 
Confiderez encore que lorſqu'un mari 
* par ſes debauches ſe met ſouvent hors d' tat 
de ſe ſervir de ſa raiſon, ſa femme inſen- 
ſiblement aquiert le droit de .gouverner 
dans les intervalles ; ſon credit & ſon pou- 
voir augmentent des lors dans fa famille ; 
avec un mari plus ſobre & plus temperant, 
qui jamais ne ſe mettroit dans Pincapacite 
de gouverner lui-meme, elle ne fut peut- 
etre jamais parvenue au mème degre d' au- 
rorite, Si ces obſervations ne ſont pas capa- 
bles de conſoler entièrement, au moins 
ſont: elles une eſpece de reſſource; elles ne 
peuvent pas faire une vertu de la dèbauche, 
ni une fèlicitè d'avoir un mari porte A ce 
vice; mais vous travaillerez pour vous- 
meme en tachant par ce moyen de rendre 
votre vie la moins malheureuſe qu'il ſera 
poſſible: fi c'eſt votre deſtinèe, il faut, 
par de ſages reflexions, rendre au moins 
ſupportabſe un fardeau qui ſans cela vous 
accableroit. 

Ce que vous pouvez craindre encore, 
& que je veux mettre ſous vos yeux, c'eſt 
d'avoir un mari emporte ou de mauvaiſe 
humeur : mais penſez qu'en general tous 
les hommes violens rachetent ce défaut 
dans d'autres occaſions par une complai- 
ſance exceſſive, Tel qui ſans raiſon ſe met 
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en colere aujourd'hui, ſera demain doux 


& complaiſant ſans en avoir plus de ſujet; _ 


de facon qu*en examinant avec ſoin com- 
ment les differens reſſorts de fa tere ont 
coutume de fe mouvoir, vous pourrez ai- 
ſement parvenir à les faire tourner à vo- 


tre gre. Au lieu d'&re effrayée de ſes 


mouvemens violens , vous les dirigerez 
pour en faire retomber l'effet où vous vou- 
drez: c'eſt ainſi que les poiſons les plus 
dangereux deviennent les remedes les plus 
efficaces, lorſqu'une main habile ſait les 


prèparer avec art; autrement la moindre 


mepriſe les rend mortels. Il faut un foin 
des plus attentifs & des plus ſuivis pour 
vivre en paix avec un homme de ce carac- 
tere, La colere vient de Porgueil, & rend 
un homme fi prevenu en fa faveur, qu'il 
ſe roidit contre la contradiction, s'imagi- 
nant qu'on l'humilie toutes les fois qu'on 
oſe ètre d'un avis contraire au ſien. Vous 
deve prendre garde dans ce cas d'augmen- 
ter Forage par un mot inconſidérè, ou 
d'allumer le feu, tandis que le moindre 


petit vent peut le ſouffler ſur vous. Il faut 
donc habilement lui ceder tout Pavantage 
qu'il peut defirer, juſqu*a ce qu'il ſoit cal- 


m6, & pour lors, par des degres preſque 
inſenſibles, vous pourrez le ramener & ga- 
gner encore la victoire. La modèration ap- 
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pliquee à propos, eſt une eſpece de char- 
me qui pourra diſlipep fa colere-deplacee: 
un doux ſourire le corrigera, tandis qu'une 
reœponſe dure & piquante n' auroĩt ſervi qu'à 
Paigrir davantage. Plutôt que de n'en pas 
faire aſſez dans ces occaſions ſi les autres 
remedes ſont trop foibles, on peut em- 
ployer un peu de flatterie; des qu'elle eſt 
néceſſaire, elle ceſſe d' etre criminelle. Si 
le foible d'un mari eſt une humeur ſombre 
& bourrue, plutòt qu'un emportement vif 
& imperueux, on peut encore trouver des 
reſources pour ſupporter cette peine plus 
aiſement. Pour y parvenir, il faut d*abord 
que vous fachiez que ceux qui ont plus de 
bon ſens & de jugement que les autres, ont 
naturellement un peu de miſantropie, & 
que toutes les folies du genre humain, 
dont la plupart ont preſque aquis le droit 
d' etre reſpectèes, peuvent exciter frèquen- 
ment de Paigreur dans l'eſprit des hommes 
qui penſent. Ainſi ce qui generalement 
peut ètre appeile mauvaiſe humeur, n'eſt 
pas toujours un defaut : ce n*en eſt un que 
lorſqueelle eſt mal appliquèe, ou qu'elle 
dure trop long- tems ſur des ſujets qui n'en 
valent pas la peine. Vous ne devez donc 
pas par cette raiſon vous hater d'attacher 
une mauvaiſe opinion à un caractère qui 
ne la mérite peut-etre pas; & quand il ſe- 
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Toit vrai que votre mari reſſentiroit trop 
vivement les ridicules dont il ſeroit cho- 
que, il pourroit fort bien arriver que votre 
erreur mèritàt plus de blame que fa cauſ- 
ticitè. Si un mari ſe conduit quelquefois 
avec tant d'indiffèrence pour ſa femme, 


qu'elle &en trouve offenſèe, elle eſt in- 


juſte d'y donner un mauvais ſens, ſi elle 
peut en donner un bon. | 
ee femmes croient que leurs ma- 
ris {ont de mauvaiſe humeur & les traitent 
avec indifference, lorſqu'ils ſe conduiſent 
avec elles autrement qu'ils ne faiſoient 
quand ils Etoient leurs amans. D'autres ne 
permettent pas d'intervalles ou de diminu- 
tion dans les expreſſions de tendreſſe dont 
ils ſe ſervent envers elles, & ne veulent 
point admettre de difference dans les tems; 
elles paroiſſent oublier qu'il eſt impoſſible 
à aucun homme de reſter toute ſa vie dans 
ce degre d' ardeur extravagante on Von eſt 
dans de certains momens. Un homme peut 
etre quelquefois moins empreſſè dans ces 
petites choſes, ſans aucune raiſon de re- 
froidiſſement qui puiſſe Erre deſobligean- 
te; comme une femme auſſi peut Etre 
moins attentive dans des occaſions peu 


importantes, ſans qu'on en puiſſe con- 


clurre qu'elle en eſt moins tendre. Si vo- 


tre mari Etoit reellement ne de mauvaiſe 
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humeur, & que ces acces de miſantropie 
fuſſent (i frequens, qu'ils ne puſſent point 
avoir d'excuſe, ce ſeroit à vous à avoir des 
yeux aſſez pergans pour diſcerner les pre- \ 
mieres apparences de nuages, & a veiller 
pour ſaiſir le moment ot ilsſeront paſſes: 
ils dureront peu, fi on ne leur donne point 
d'aliment; mais quand on a Peſprir cha- 
grin, les moindres choſes fachent, & il eſt 
neceſſaire de laiſſer a l'humeur noire le 
tems de ſe conſumer elle-mème, avant que 
d'oſer entreprendre de la calmer. | | 
Le mariage eſt une loterie od les bons '4Y 
lots ſont en petit nombre. S'il vous arrive 
d'avoir en partage un mari avare, Pavoue 
que vous aurez ſujet de vous plaindre: ces. — 


\ pendant ce mal peut encore &tre ſupports, 
| quoiqu'il y ait peu de paſſions plus intrai- 
5 tables que Pavarice. Vous devez d' abord 
| } examiner avec ſoin ſi vous ne vous trom- 


pez pas dans la definition que vous faites 
de ce vice, enſuite reflechir ſur Verar de | 
la fortune de votre mari, & peſer les rai- | 
ſons de chaque depenſe que vous exigez de 

lui, avant que d'avoir droit de le taxer 
d'avarice. Les plaintes ſur cet article ſont 
maintenant ſi g6nerales contre tous les ma- 

ris, qu'on doit les croire ſouvent mal fon- 
dees: il eſt impoſſible qu'ils meritent tous 


cette cenſure, & par conſequent il eſt cer- 


— 
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tain qu'elle eſt quelquefois mal appliquee: 
Celui qui epargne ſur tour, eſt un avare 
inexcuſable , & celui qui n'*epargne ſur 
rien, eſt un fou inexcuſable. Le juſte mi- 
lieu eſt d*epargner dans ce qui eſt le moins 
neceſlaire, & de depenſer plus liberale- 
ment dans les differentes circonſtances ou 
notre ſituation peut Pexiger; mais cette re- 
ele, toute ſage qu'elle eſt, ne ſatisfair pas 
toujours. Il y a des femmes qui ne ſe plient 
point a Peconomie, & qui ſont portèes à 
revoquer.en doute la tendreſſe de leurs ma- 
ris, {1 on met à leurs depenſes d'autres bor- 
nes que celles de leurs fantaiſies. Evitez 
donc cette partialitè; c'eſt un des defauts 
les plus dangereux, toujours offenſans vis- 
à- vis d'un homme qui penſe. Il trouvera 
fort mauvais que ſa femme veuille ſe don- 
ner la preference ſur toutes celles de ſon 
état & de ſa famille, Admettez m@me, fi 
vous voulez, le comble du malheur, c'eſt 
que votre mari porte Pavarice au point de 
vous refuſer juſqu' aux choſes les plus ne- 
ceſſaires; vous devez encore dans cette 
circonſtance, comme dans les autres, ta- 
cher de diminuer, autant qu'il vous ſera poſ- 
ſible, ce que vous y trouverez d'affligeant 
pour vous. Pour cet effet il faut obſerver les 
momens les plus favorables pour lui parler. 
Lorſque vous aurez quelque choſe à pro- 

poſer 


— 
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poſer qui ſoit contraire a ſon caractére, 


employez- y un ami ſage, mème un étran- 
ger; il obtiendra ſouvent plus qu'on ne 
vous accorderoit a vous- meme. Quelque- 
fois vous pourrez avec adreſſe paroſtre pen- 
ſer comme lui ſur les choſes qui coutent 
le plus à ſon avarice; par ce moyen vous 
trouverez plus aiſement l'occaſion de le 
perſuader ſur celles qui lui ſeront plus in- 
diffèrentes. Nos paſſions ne marchent ja- 
mais d'un pas ègal, & ſont ſujettes à au- 
gmenter ou diminuer ſelon les differens ob- 


Jets qui nous occupent. C'eſt en vain qu'on 


voudroit les arrèter ou les reſtraindre dans 
les choſes on notre eſprit eſt particulière- 
ment attache. Sur les autres matieres elles 
ſont plus traitables, & laiſſent quelquefois 
aſſez de raiſon pour èécouter tranquile- 
ment; & pour permettre mème qu'on les 
contrarie. Il y a plus; c'eſt que peu d'hom- 
mes ſont avares au point de ne pas oublier 
dans de certaines occaſions leur panchant 
naturel pour tomber dans Pextremite op- 
poſee; de ſorte que le mème homme qui 


Te reproche le neceſſaire , deviendra pro- 


digue pour quelques inſtans, {i Vorgueil 
s empare de lui: dans d' autres circonſtan- 
ces ſa colere aura les mèmes effets. Quel- 
quefois un acces de vanitéè, d' ambition, 


meme de tendreſſe, pourra étendre la 
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ſphere de ſes idées; une 16pere' pointe de 
vin _ ſur-cette humeur intraitable, & 
la ſuſpendra pour un tems. Votre ſoin 


doit Etre dans ce cas de ſaiſir ces heureux 


caprices, & de n'en laiſſer 6echapper aucun 
ſans en tirer quelque avantage: on peut 
dire meme, avec fondement, qu'une femme 
manque d'art ſi elle n'eſt pas capable de 
tirer parti de ces occaſions favorables. Les 
inconveniens que Pavarice de ſon mari 
peuvent lui faire craindre, ſeront ſans effet, 


ſi elle fait prendre dans ces momens les 


meſures neceſſaires pour s'en garantir, du 
moins en grande partie. Soyez donc ſire, 
ma chere Fille, qu' avec de la patience & 
de la douceur vous parviendrez à pallier 
les mauvaiſes qualites de votre mari, ſi ce 
n'eſt meme A les corriger, a moins que ce 
ne ſoit un monſtre contre qui tous les re- 
medes ſeroient inutiles; mais j'eſpere que 
vous ne ſerez pas aſſez malheureuſe pour 


y Etre expoſee. La derniere ſuppoſition - 


qu'on peut faire, eſt que votre mari ait 


Peſprit foible, & ſoit incapable par conſe- 


quent de gouverner ſes affaires par lui-me- 
me. je conviens que ce cas entraine apres 
lui des inconveniens ſans nombre; mais la 
Providence envoie rarement des maux ſans 
remede , ou elle les mitige pour rendre 
cette infortune moins peſante. Vous de- 
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vez d'abord obſerver qu'une femme joue 
très- ſouvent un plus beau role dans le mon- 
de, lorſque ſon mari n'en joue pas un grand, 
& le méme motif qui determine une fem- 
me à choiſir de preference une femme de 
chambre laide, doit la faire vivre ſans re- 
pugnance , ſi ce n'eſt pas avec plaiſir, avec 
un mari qui manque d' eſprit: Pune & l' au- 
tre comparaiſon lui devientegalementavan- 
tageuſe, Si vous ètes honteuſe dans de cer- 
tains cas d'avoir un tel mari, vous ſerez 
auſſi moins eſclave que vous ne le ſeriez 


peut- tre s'il etoit moins borne : ſon inca- 


pacitè dans les choſes où Pon pourra avoir 
beſoin de lui, vous affligera ſans doute quel- 
quefois; mais ſongez que vous aquererez 
par ce moyen le droit de gouverner, fi 
vous en faites le bon uſage qu'on en doit 
faire; car c'eſt preſque comme s'il etoit 
mort, & c'eſt à ſa femme quappartient. 
Yadminiſtration des affaires. Soyez donc 
ſire que {i vous avez un imbecile ,, vous 
ſeule profiterez de ſa foibleſſe, ſi vous vou- 
lez vous en donner 1a peine. Mais com- 


me un ſot eſt toujours dangereux lorſqu'on 


le laiſſe gouverner par d'autres, vous de- 
vez employer toute votre adreſſe à le ſub- 


juguer. Pour en venir à bout, il faut s'y 


prendre avec toute l'habiletè & la fineſſe 
poſſible, & ſur toutes choſes prendre garde 


* 
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de faire appercevoir le Public de ſon im- | 
becilite. Le peu de cas que vous en ferez ; 
interieurement, ne doit pas empecher que 'F 
vous r'ayez pour lui à Fexterieur toute la : 
conſideration que vous lui devez comme 
_fa femme: le mepris que vous temoigne=- 
riez pour lui dans le monde, donneroit à 
des ſpectateurs judicieux des motifs pour 
en faire la premiere application ſur vous- 
meme; & d'ailleurs c'eſt une voie ſi ind6- 
cente, qu'elle peut à la fois irriter la pa- 
tience d'un ſot, & lui faire rompre ſes 
fers, pour reprendre un empire qu'il vous 
avoit cede ſans regret, dans Peſperance de 
vivre plus tranquilement. En un mot, la 
methode la plus ſure & la plus approuvee 
eſt de ſe conduire comme un Miniſtre pru- 
dent envers un Monarque imbècile, de 
lui donner en ſecret les ordres que vous 
de vez recevoir de lui publiquement. 

Malgre tous ces avantages, ce que vous 
devez le plus deſirer, c*eft un mari qui con- 
noiſſe Petendue de fa puiſſance, & ſache 
. en uſer avec ſageſſe; un mari dont Pempire 
ſoit ſi fort adouci par ſa tendreſſe, que vous 
vous apperceviez à peine de votre ſubor- 
dination; un mari qui vous rende tant d'at- 
tachement & de confiance pour la juſte eſ- 
time qu'il vous inſpirera, que vous ne 
manquiez jamais d*autorite , quoique vous 
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en faſſiez rarement uſage. Un tel Epoux 
eſt autant au- deſſus des autres que la ſoumiſ- J 
ſion raiſonnable pour un Prince, grand par 1 
lui-m&@me , eſt preferable à une indepen- 
dance ſans bornes, toujours accompagnee 
de trouble & de confuſion | 
Avant que de quitter ce ſujet, il eſt K 
propos de vous inſtruire fur la conduite 1 
que vous de vez tenir avec les parens & les 0 
amis de votre mari. Ce point exige de vous 7 
beaucoup d' attention; Erudiez la maniere [ 
dont vous devez vivre avec eux, avec en- 
core plus de ſoin que les autres devoirs de | 
la ſociete : cet objet eſt d' autant plus im- . 
portant pour vous, que les fautes que vous q 
feriez dans ce genre, pourroient &tre irré- 
parables. La famille où vous entrerez aura 
lieu de vous regarder comme une étran- 
gere qui ſort de ſon pays pour paſſer dans 
un autre. Vous devez vous conformer à 
ſes uſages, & ne pas vouloir lui donner 
des loix de votre propre autorité; car les 
amis, dans ce eas, 8'eleveroient peut-etre 
contre vous, & regarderoient votre pro- 
jet comme une uſurpation illègitime & com- 
me un attentat au bon ordre. Vous ne ſau- 
riez donc prendre trop de precautiorj pour 


f Eviter les moindres apparences d'aueun pro- 
| jet de cette efpece. Pour pouvoir meme "i 
| vous conduire dans la ſuite ſelon vos prin- / 
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cipes avec moins de difficultè, commen- 
cez par adopter ceux des amis de votre 
mari; gagnez de bonne heure leur amitié 
en vous attachant à eux : cette preference 
les ſeduira 3 & comme rien n'eſt ſi recon- 
noiſſant que Porgueil des qu'on le flatte, 
ils chercheront à Penvi à vous donper des 
louanges; & lorſqu'ils vous auront aidee 


2 graver profondement dans le cœur de vo- 


tre mari, la bonne opinion qu'il aura deja 
concue de vous, vous dependrez beaucoup 
moins d'eux, quoique vous ne deviez rien 
negliger pour vous les conſerver. Vous 
devez d'ailleurs conſidèrer qu'un homme 
gouverne par ſes amis, s'irrite très-aiſé- 
ment par eux, & que celui meme qui n'eſt 
pas dans ce cas-là, exige cependant par 


amour propre que ſa femme ait des 6gards 


pour eux, & paroiſſe du moins en faire 


eas. Il peut Etre encore bleſſé par le point 


d'honneur, lorſqu'il s'agit de ſes parens & 
qu'on les neglige. Rien n'eſt plus dange- 
reux que de combattre un ſentiment fond 


ſur la vanité; c*eſt la paſſion la plus obſti- 


nee & la plus durable de toutes: auſſi eſt- 
il bien difficile d*etablir une paix certaine 
ou doit toujours habiter cette premiere 
cauſe de la guerre, Votre attention ſur cet 
article eſt par conſequent de la plus grande 
importance. 
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Pour mieux rèuſſir, il ne faut paſſer au- ; 
cune impertinence à vos Domeſtiques, 
prendre garde que leur fantaiſie ne vous 
communique aucune impreſſion, & ne pas 
ſouffrir qu'ils s' arrogent le droit de deci- 
der, meme dans les affaires de la plus pe- 
tite conſequence ;-il en peut reſulter de fii- 
cheux effets pour vous. Pour vous en con- 
vaincre, reſſouvenez- vous que lorſqu'une 
Princeſſe arrive dans un pays pour en épou- 
ſer le Souverain, tous ceux qu'elle amene 
avec elle, ſont ſi fort ſoupconnes d' y ap- 
porter des interets 6trangers, que dans la 
plupart des Cours on les reduit inſenſible- 
ment à un tres-petit nombre; on leur fait 
mème jouer un ſi petit rôle, qu'ils ne met- 9 
tent perſonne dans le cas d' tre jaloux d' eux. | 
Une jeune perſonne nouvellement marièe 
peut ſe confiderer de meme, proportion 
gardee, & par conſequent il eſt plus ſage 
à vous de gagner l'affection des Domeſti- 
ques que vous trouverez dans la maiſon 
de votre mari, que de vous attacher trop 
fortement à ceux que vous y amenerez. 

Vous regarderez peut-ëtre avec mepris 
ces reflexions comme trop baſſes & trop 
peu importantes pour mèriter votre atten- 
tion; mais ſachez, que ſemblables aux cou- 
rans les plus rapides qui ne ſont formes 
que de quelques filets d'eau de a: 
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ſources, les plus grands Evenemens de vo- 
tre vie ſeront en grande partie determines 
par des choſes que vous regardez comme 
des bagatelles; mais Pavantage qu'elles au- 
ront eu d' etre les objets de vos premieres 
actions, en rendront les effets plus intereſ- 
fans qu'on ne pourroit le croire, à n'en 
conſiderer que la valeur. | 

- Je finirai cet article, ma chere Fille, en 
vous conjurant de tàcher d' oublier, autant 


que la tendreſſe & la reconnoiſſance pour- 


ront vous le permettre, Pindulgence que 
vous aurez trouvee en moi. Après une 
Education auſſi douce que celle que vous 
recevez, les moindres chofes vous d&gou- 
teront, & les plus legeres reprimandes 
vous paroitront trop dures. Mais la ten- 
dreſſe que Pai pour vous, ma chere En- 
fant, eſt Pune autre nature; elle eſt parti 


culière aux bons peres, & differera tou- 


jours de celle que vous pourrez trouver 
ailleurs, dans quelque maiſon que vous 
ſoyez tranſplantèe. Cependant on pourra 
vous aimer auſſi dans cette famille &tran- 
gere, & ne vous donner aucun fujet de 
plainte. Il ne faut pas vous effrayer non 
plus au premier coup d'œil d'une fcene 
toute differente de celle où vous aurez vècu 
juſqu'à ce moment; car lorſque vous y ſe- 
rez accoutumèe, vous aimerez peut- etre 
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mieux la maiſon où vous ſerez entree que 
celle que vous aurez quittèe. La tendreſſe 
de votre mari aura tant d'avantage fur la 
mienne, que j'abandonnerai avec plaiſir 
toute concurrence, & comme je vous aime 
pour vous, je me trouverai encore trop 
heureux de vous ceder à un tel rival. 


Sur la conduite dans ſon Domeſtique, avec 


ſa famille & ſes enfans. 


\ 7 Ous avez une obſervation à faire, ma 

chere Fille, ſur laquelle vous devez 
r6flechir ſouvent; c'eſt qu'il eſt des de- 
gres attentions & de ſoins qui vous ren- 
dront plus ou moins eſtimable aux yeux 
du monde, dans les differentes c.rconſtan- 
ces de votre vie. Pluſieurs actions qui con- 
tribueroĩent à nous faire aimer & reſpec- 
ter, peuvent ètre omiſes ſans aucun re- 
proche; mais il n'en eſt pas de mème de 
celles ot votre devoir eſt indiſpenſable- 
ment attaché. La negligence en pareil cas 
eſt an tort que Von ne pardonne point, & 
qui vous expoſeroit immanquablement à 
une critique beaucoup plus ſenſible & plus 
difficile a ſupporter que la l&gere con- 
trainte que vous voudriez èviter. De cette 
eſpece ſont le gouvernement de votre mai- 
fon, de votre famille & . vos en fans. 

. 
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Comme il eſt le partage de votre ſexe, on 
a lieu d' attendre que vous vous en aquit- 
terez bien; mais fi vous le negligez par 
pareſſe, ou ſi vous vous en aquittez mal, 
faute d' experience ou de capacité, loin 
d' etre un ſecours , vous ne ſerez qu'un 
ſurcroit d'embarras pour la famille ou la 
Providence vous aura placee. 

Je dois d'abord vous avertir que l'eſtime 
& le reſpect qu'on nous temoigne, ne ſont 
pas durables, s'ils ne prennent leur ſource 
dans l'utilitè dont nous pouvons Etre à 
ceux qui dependent de nous. Les homma- 
ges & la vencration ſuivent Vinter@t qui 
tes determine ton court en foule s'adreſſer 
A ceux dont on attend quelque recompenſe 

en Echanye de ſes aſſiduités. Sur ce prin- 
eipe, la ſoumiſſion, mème de la part des 
enfans & des domeſtiques, s' anèantira par 
degres envers celle qui ne daignera pas leur 
donner ſes ſoins. Une ancienne Gouver- 
nante aura plus de pouvoir dans la maiſon 
que la Mattreſſe elle-mème avec tout ſon 
vain appareil de grandeur, ſi elle aban- 
donne par choix le droit & l'avantage de 

ouverner. Prenez donc garde de devenir 
mutile, ou par un exces de bonté natu- 
relle, ou par une ſotte vanitè. Quelques 
femmes croient qu'il eſt du bon air de ne 

pas s abaiſſer juſqu'à ſe meler du detail de 
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leur maiſon & de leur famille; d'autres 
n'oſent ſe donner aucun ſoin, dans la 
crainte de ſe fatiguer & de fletrir par-là 
leurs appas. L'orgueil & l'amour propre 
mal entendu leur font penſer qu'elles ne 
doivent jamais deſcendre de leur grandeur, 
& qu'elles s'aviliroient en $*occupant de 
devoirs qui ne leur paroiſſent pas aſſez ele- 
ves pour des femmes de qualité; elles ou- 
blient que les plus grands Princes ont beau- 
coup de peine à ſe conſerver le reſpect de 
leurs ſujets, lorſqu'ils negligent l'adminiſ- 
tration de l'Etat. Jamais on n'eleva des 
autels à des Dieux inutiles: ils avoient tous 
quelques qualitès pretendues qui leur atti- 
roient Phommage du genre humain. Il n'eſt 
donc rien de plus inſenſè à une femme que 
d'attendre des reſpects & de la conſidera- 
tion, tandis qu'elle eſt fermement reſolue 
de ne meriter ni l'un ni l'autre. La beauts 
ſeule ne ſuffit pas: elle ne dure pas aſſes, 
long-tems pour pouvoir donner droit de 
compter ſur elle; & quand par hazard elle 
ne s' envole pas auſſi promptement qu'a l'or- 


dinaire, ce ne ſeroit pas encore un ſtir ga- 


rant; car lorſque le tems a épuiſè la vio- 

lence des premiers tranſports, & que la 

fraicheur de la jeuneſſe eſt paſſèe, quol- 

qu'il puiſſe encore reſter quelques attraits, 

les hommes recouyrent leur me que la paſs 
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ſion avoit eblouie, & ſe livrent à la cen. 
ſure, autant qu'ils s'etoĩent livres à Pad- 


miration. L'humeur d'un mari n'eſt-elle 
pas excuſable, quand ſa femme d'un air 


oifif & enmuye monte & deſcend ſans ob- 
jet dans ſa maiſon, paſſe ſans aucun motif 


d'un appartement dans un autre, & ne ſe 


conſidere chez elle que comme faiſant une 
viſite ? Enfin , apres que fa legerets s'eſt 
occupee ſerieuſement d'un nombre infini 
de minucies, elle parvient à Iheure du di- 


; ner, elle ſe met à table, où toute ſon oc- 
cCupation eſt d'erourdir la compagnie par 
des propos precieux & erudies, Le dine 


fini, elle ſort auſſi-tòõt pour aller encore de 


nouveau fatiguer ſes connoiſſances qui ne 


font deja qu- trop excedees delle. Sa con- 
verſation du jour eſt arrangèe des le ma- 
tin, & elle commence à deployer fa pré- 
tendue eloquence des la porte de Panti- 
chambre; elle eſt partie de chez elle char- 
gee de bagatelles, & n'y rapporte que 


les frivolites dont on Pa occupee : à fon 


retour elle raconte à fa fidèle confidente 


les triomphes que ſes impertinences du 
jour lui ont fait remporter. Alors eni- 


vree de flatterie & dans le neglige le plus 
galant, elle va fe coucher ſi contente d'el- 
te-m&me, que ſon eſprit rempli de fa fe- 
Reite, lui procure les reves les plus agrèa- 
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bles. Une telle femme eſt rarement occu- 
pee ſerieuſement, fi ce n'eſt avec celles 
qui ſont chargees du ſoin de fa parure. Sa 
famille & ſes enfans pourront peut- tre par 
hazard occuper quelqu' une de ſes penſèes; 
mais fur cette matière m&me elle s'arré- 
tera toujours de preference aux objets les 
plus frivoles. On a donc raiſon de plain- 
dre un mari que ſes affaires obligent d' etre 
ſouvent hors de chez lui, & à qui la con- 
duite de la maiſon ſeroit meme en quel- 
que facon indecente, lorſqu'il ne trouve 
dans ſa famille ni ordre ni tranquilitè, & 
qu'il n'entend que des plaintes de toute 
eſpece, qui proviennent toutes cependant 
de la meme cauſe. Une femme aſſurè ment 
ſe trompe fort ſi elle croit compenſer tous 
ſes defauts par des ornemens ſuperflus; 
mais on la convainc enfin de ſon erreur, 
& il ne lui reſte que le chagrin de ſentir 
le peu de cas qu'on fait d' elle. Nꝰeſt- il pas 
juſte en effet que les femmes qui ont reſola 
de paſſer leur vie dans une inutilitè conti- 
nuelle, ſubiſſent la peine qui leur eſt due? 
Lorſque ce malheureux moment arrive, il 
excite d' abord de la colere en elles; en- 
ſuite lorſqu'elle eſt paſſèe , elles defire- 
roĩent peut- ètre devenir plus ſages: elles 
ne font pas reflexion que la ſageſſe non 
plus que les graces, ne reviennent pas à 
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nous des que nous jugeons 4 propos de les 
rappeller; qu'il eſt des tems & des termes 


fixes pour toutes les deux, & que lorſqu'on 
les a trop long- tems negligees, notre pu- 


nition eſt d'en Etre privèes pour jamais; 


il ne nous reſte que le regret inutile de les 


avoir laiſſèes éèchapper. Enviſagez donc, 


je vous prie, ma chere Fille, pour vous ga- 


rantir de ces travers, le role humiliant 


qu'une femme joue dans le monde quand 


elle s'eſt ainſi avilie par ſa propre faute, 
tandis qu'il n'y a rien dans les devoirs qu'on 
a lieu d' attendre d' elle qui puiſſe la depra- 
der, à moins qu'une conduite mal enten- 
due ne produiſe cet effet. Vous pouvez 
auſii aimer vos enfans ſans paſſer votre vie 
avec des gouvernantes, & prendre d'eux 
un ſoin prudent & convenable ſans qu'il 


en paroiſſe rien dans le monde. Vous n'en 
devez pas moins éviter de faire rouler vo- 


tre converſation ſur ces objets peu intereſ- 
ſans pour les &trangers. II ſeroit très- dif- 


ficile que ceux que vous en entretiendriez, 


fuſſent d'un caractére aſſez doux & aſſez 
complaiſant pour n'en pas paroitre excé- 
des., La tendreſſe d'une mere pour ſes en- 
fans eſt une des vertus dont les ſignes ſont 
les plus évidens, & le caractére le moins 
6quivoque, Cependant la maniere dont elle 


ſe produit, doit &tre ſoumiſe à des regles 
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ASA FIL LE. A7 
dont une femme ſenſce ne s'carte point. 
Quoiqu*une femme de condition ne doive 
Pas &tre moins tendre pour ſes enfans que 
les femmes du peuple , neanmoins elle 
peut ſe diſtinguer d'elles par les manieres 

& &viter la conduire ordinaire qui, dans 
des gens de bas étage, eſt plus excufable. 
Vous devez commencer de bonne heure 
à vous faire aimer de vos enfans, afin de 
vous en faire mieux obeir; ce melange d'a- 
mour & de crainte n'eſt nulle part auſſi ne- 


ceſſaire que dans les enfans. Je vous aver- 
tis auſſi que vous ne devez pas vous atten- 


dre à aucun retour de tendreſſe de leur 
part, ſi la votre reſt pas jointe a un peu 
d'indulgence. Ce ne fera meme pas en eux 
une preuve d'ingratitude, & ce defaut ne 
proviendra pas tant du vice de leur cœur, 
que de la foibleſſe de leurs idees qui ne 


$'6rendent pas encore aſſez loin, Leur pre- 


miere inſuffiſance les rend tellement dé- 
pendans de leurs parens pour ce qui re- 
garde leur -neceffaire , que cette habitude 
leur fait eſperer enſuite que les ſoins qu'on 
prend deux s' tendront auſſi ſur les-choſes 
tes plus deraiſonnables. En conſequence 
ils ſe croient offenſes toutes les fois qu'on 
ne leur cede pas, & dans un àge on leurs 
deſirs font très-violens, & leur raiſon en- 


core tres-foible, la colere ne leur permet 
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pas de voir au dela des objets dont la poſ- 
ſeſſion les tente, & qu'on leur refuſe. En 
eneral, c'eſt une maxime tres-difficile à 
leur faire comprendre, & qui s'imprime 
tres-lentement dans leur eſprit, qu'on ne 
les mortifie ou qu'on ne les contrarie que 
pour leur propre bien. Vous devez con- 
clurre dela que les premieres penſèes de 
vos enfans ſeront accompagnees d'humeur 
& d'obſtination: ces mouvemens qui leur 


ſont naturels, ne doivent pas vous mettre 
en colere; vous ne feriez que les aigrir en- 


core davantage. Il faut auſſi que vous ayez 
attention de ne les refuſer que le moins 
qu'il vous ſera poſſible, & lorſque vous 


ne pourrez pas vous en diſpenſer. Dans 


ce cas meme il faut que ce ſoit avee dou- 


ceur, pour diminuer leur mecontentement: 


il faut enſuite ſaiſir Poccaſion la plus pro- 
chaine de les prevenir ſur quelque autre 


choſe avant qwils Paient demandè e, ou 


paru mème la defirer. Cette conduite don- 
nera une nouvelle force à votre autorité, 
lorſque vous Padoucirez envers eux, & les 
affermira dans Pobeiſſance qu'ils vous doi- 
vent par Pavantage qu' ils verront qu'ils en 
retirent. 1 
Vous devez auſſi ètre ſur vos gardes avec 


autant de vigilance quand vous ſerez avec 


vos enfans, que fi vous Etiez au milieu de 


—— 
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vos ennemis; car ils ſont ſujets à tirer de 
mauvaiſes- conſequences, & a s'encoura- 
ger enſuite par des demi mots mal appli- 
ques qu'ils vous auront entendu dire, foit 

our diminuer 1erendue de leur devoir, 
oit pour Erendre leur liberté au delà des 
bornes qui leur ſont preſcrites. Que vo- 
tre tendreſſe ſoit pour eux un plus grand 
objer de reſpect que votre pouvoir; ſon- 
ger ſur-cout à ne pas ſoutenir un enfant 
favori dans les fottiſes qu'il feroit. Cette 
prèdilection donneroit droit aux autres de 
reclamer le meme privilege. Si vous en 
avez des deux ſexes, laiſſez le ſoin des gar- 
cons à leur pere, comme devant etre par- 
ticulièrement fon partage, afin que vous 
puiſſiez pretendre avec juſtice a un pou- 
voir plus immędiat ſur vos files. Pour bien 
vivre avec elles, il aut que ce ſoit de ma- 
niere qu'elles ne puiſſent jamais dèſirer de 
vous éviter, à moins qu'elles ne vous aient 
offenſce; pour lors il eſt peut- ètre avanta- 
geux qu'elles eraignent votre vue, afin 
qu'elles puiſſent ſentir la difference de cette 
ſituation & de leur état ordinaire. Mais il 
ne faut pas que leur punition dure aſſez 
long- tems pour les aigrir ; car elle pourroit 
endurcir leur caractère au lieu de les cor- 
riger. La tendreſſe & la f&verite doivent 
ſe ſucceder chacune 4 leur tour, pourvu 


* 
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qu'elles ſoient appliquees avec diſcerne- 
ment; mais indulgence doit toujours ètre 
referee, afin que Pamgur plurort que la 
crainte, ſoit la baſe de leur obeiſſance. 

.  Paſſons enſuite à l'article de vos domeſ- 
tiques. Reſſouvenez- vous, ma chere Fil- 
le, de ne pas tomber dans l'erreur com- 
mune de croire, que parce qu'ils ſont à 
vos gages, ils vous ſont (i fort inferieurs, 
qu'il Ut au-deſſous de vous de prendre 
garde 24a maniere dont vous devez en uſer 
avec eux; car ne ſeroit-ce pas une folie, 
je vous prie, ſi un ouvrier mepriſoit les 
roues de ſes machines parce qu'elles ne 
ſont que de bois. Or, ceux-ci ſont comme 
les roues de la machine dont le mouvement 
vous eſt confie; & ſuppoſez mème que vo- 


tre adminiſtration ſoit irreprehenſible, (i 


ces reſſorts viennent à s'arrèter ou à ſe 


mouvoir de travers, tout Parrangement de 


votre maiſon reſte ſuſpendu ou ſe decom- 
poſe totalement. D'ailleurs, Vinegalite qui 
ſe trouve entre vous & vos gens ne doit 
pas vous faire oublier que la nature n'a 
point &tabli de pareilles diſtinctions. Nos 
domeſtiques doivent ètre regardes comme 
des amis d'un ordre inferieur, lorſque leur 
Adelire & leur exactitude le meritent; un 
retour d'interèt & de bontè de notre part 
leur eſt dd au meme titre que leur ſervice 
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nous l'eſt, quand nous en avons beſoin.. 
. Une hauteur ſotte & deplacee dans la ma- 
niere de leur parler ou de leur comman- 
der eſt en elle-mème tres-indecente; de 
plus, elle fait naitre en eux de Paverſion 
pour nous, & le moindre inconvenient qui 
doit en reſulter, eſt de les rendre plus 
lents ou moins attentifs dans ce que nous 
leur ordonnons de faire. Vous ſentirez 
cette verits par votre propre experience , 
& vous Eprouverez qu'on eſt d' autant mieux 
obèi qu'on eſt moins impèrieux. Ne don- 
nez point vos ordres avec trop de vivaci- 
té, & ne vous mettez point en colere lorſ- 
qu'ils ne ſeront pas executes ſur le champ; 
encore moins devez- vous crĩer & vous trou- 
bler pour ſi peu de choſe: une attention 
uni forme & conſtante à leur faire remar- 
quer quand ils ont bien ou mal fait, eſt ce 
qui mettra le plus d' ordre & de calme dans 
votre maiſon, C'eſt le moyen le plus sur 
de la bien gouverner ſans querelles & ſans 
bruit. D'ailleurs, cette regularite tranquile 
Etablie par vos ſoins, fera mieux connot- 
tre la douceur & l'habiletè de votre con- 
duite, comme une ſavante diſcipline, qui 
mettroit des troupes en état de prevenir 
en quelque ſorte les ordres de leur Gene- 
ral, feroit ſon plus bel 6loge. Faites-vous 


de plus une loi de ne jamais negliger les 


% 
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devoirs du moment preſent pour des oe- 
cupations d'un autre genre, qui par elles- 
memes peut-&rre meriteroient la preferen- 
ce; mais qui ne doivent pas Iobtenir des 
qu'elles ſont deplacees. Ayez ſoin d'avoir 
pour le gouvernement de votre maiſon , 
des heures fixes, & tellement diſtinguèes 


du reſte de votre journèe, que les diffe- | 


rens ſoins qu' exige de vous cette adminiſ- 
tration, puiſſent avoir chacun leur tems, 
fans influer ſur votre gayets naturelle ou 
interrompre vos autres occupations. Par 


cette methode vous aquerrez leſtime & 


le reſpect de vos domeſtiques, & leur obèiſ- 
ſance ſera pour lors une ſuite nèceſſaire de 
ces ſentimens. vet 

je ne dois pas oublier un des principaux 


articles: ſur Vinterieur de votre maiſon ; 


c' eſt celui de la depenſe que vous devez 
faire: elle doit toujours ètre telle, que ja- 
mais elle ne ſoit deplacee, ſoit pour la 


quantitè, ſoit pour les circonſtances; car 


la ſuperfluite nous attire plutòt la cenſure 
que les applaudiſſemens. Si mème cette 


Mariere etoit murement examine, on ver- 


roit qu'on emploie, ſans. y penſer, plus 
d' argent A ſe rendre ridicule qu'à ſe faire 
reſpecter par des depenſes utiles. L'«ga- 


lire d'une conduite bien reglee ſe ſoutient, 


comme celle des jours, ſous Vequateur; 
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mais l' e quateur n'eſt qu'une ligne, au 
dela de laquelle tout redevient ſujet a la 
viciſlitude, & tel eſt auſſi l'effet du premier 
pas que nous faiſons pour nous Ecarter de 


la regle que nous nous étions preſcrite, 


Nos premieres demarches changent la na- 
ture des choſes, & font un vice ow au 
moins un ridicule de ce qui auparavant 
etoit une vertu. L'art d'employer ſagement 
fa fortune, ne $*aquiert point fans beau- 
coup de reflexions, & il eſt encore plus dif- 
ficile pour une femme, parce qu'elle eſt 
comptable envers ſon mari des fautes qu'elle 
fait dans ce genre: car non- ſeulement ſon 
bien court des riſques, mais ſon honneur 
meme en depend, fi la portion de bien qui 
eſt regie par ſa femme, eſt gouvernèe avec 
une avarice indecente- ou une prodigalité 
exceſſive. Vous devez donc tacher de con- 
ſerver un juſte milieu entre ces deux ex- 
tremites, Mais comme il eſt fort difficile 
de tenir la balance parfaitement égale, il 
vaut mieux la laiſſer incliner du còtè dela 
liberalite, comme plus convenable à vo- 
tre état, & moins ſujette aux reproches; 
parce que dans ces deux cas, quelques de- 
penſes faites mal-à- propos, ſont plutôt re- 
parèes que ne le ſeroit la perte de la re 


putation; perte a laquelle on s'expoſe in- 


failliblement, en voulant Epargner dans des 


* 
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circonſtances qui exigeoient le contraire, 
Un mari ſage aura plus de peine à pardon- 
ner à ſa femme une avarice honteuſe pour 
Jui dans certaines occaſions, qu'une petite 
depenſe inutile, pourvu qu'elle ne ſoit pas 
repetee trop ſouvent. Aureſte, ſon eſprit & 
ſon caractère doivent principalement vous 
guider ſur cet article comme ſur tout le reſ- 
te; & lorſqu'une fois vous les connoitrez 
bien, l' influence qu'ils auront l'un & l'au- 
tre ſur votre conduite dans l' adminiſtra- 
tion, la juſtifiera du moins en grande partie. 
E xitez dans vos habits toute eſpece d'af- 
fectation, & ne croyez pas que vous en 
valiez mieux pour avoir une robe riche- 
ment brodee. Reſſouvenez- vous, ma chere 
Fille, qu'un mot agreable ou un regard 
obligeant, vous attireront plus de conſidè- 
ration que les plus belles parures. 

Ce reſt pas à dire qu'il faille vous aſ- 
ſujettir par principe à ne vous pas mettre 
comme les autres: obſervez ſeulement de 
prendre pour votre modele les perſonnes 
les plus ſenſèes de votre ſexe, & non pas 
les plus folles. Vous pouvez donc vous per- 
mettre quelque diſtinction, pourvu qu'elle 
ſoit convenable à votre naiſſance & à vo- 
tre fortune; mais dans la diſtribution de 


votre dépenſe, il me ſemble qu'un grand 


nombre de domeſtiques & une maiſon or- 


née de bon gout, vous feront plus d'hon- 
neur que trop de brillant dans vos ajuſ- 
temens; c' eſt un luxe qui peut aiſement 
etre imitè par ceux qui ſont au-deſſous de 
vous. Cependant cette reflexion ne doit 
pas vous engager à ètre avare ſur, certains 
articles, dans la vue de vous procurer des 
ameublemens plus ſomptueux, & ce ne doit 
point ètre un pretexte pour donner aux 
moindres de vos gens le juſte ſujet de ſe 
plaindre , qu'ils manquent du nèceſſaire. 


Gravez ſur- tout profondèment dans vo- ' 


tre eſprit comme une maxime conſtante, 
que rien n' eſt vraiment beau que ce qui eſt 


convenable à chacun ſelon ſon erat & ſon 
age, & que ce qui ſera bien, eu Egard aux 


differentes circonſtances ou vous pouvez 
vous trouver, vaudra mieux que tout ce 
que votre art pourroit y ajouter. Si vous 
paſſez une fois les bornes que la raiſon pref. 
crit, vous vous plongerez dans une mer 
d'extravagance & de folie: chaque choſe 
que vous imaginerez pour lors, vous de- 
viendra nèceſſaire, parce que vos idées ſe 
porteront naturellement de ce còté- là; non 
pas parce que cette choſe vous convien- 
dra, mais parce que vous Paurez vue a quel- 
qu'autre, Cette maniere de raiſonner des 
femmes les fait abuſer de la raiſon meme, 


en leur faiſant prendre pour regle ce qui 


j 
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devroit &tre pour elles un objet de cenſure, 
plutòt qu'un exemple à imiter. Le mot de 
neceſſaire s applique ſouvent auſli très- 
mal- à- propos: on en abuſe de meme pour 
mettre le deſordre dans toutes les familles, 
& renverſer les fortunes les mieux etablies, 
Reſſouvenez - vous qu'il en eſt des fous 
comme des enfans qui croient avoir beſoin 
de tout, parce qu'ils n'ont pas aſſez de 
diſcernement pour diſtinguer leurs beſoins 
reels des beſoins imaginaires. Auſſi n'y a- 
t'il point de preuve plus èvidente de la foi- 
bleſſe de notre eſprit que de faire une trop 
longue enumeration des choſes que nous 
nous croyons nèceſſaires; tandis que dans 
le vrai il y en a un ſi petit nombre qui me- 
rite de porter ce nom avec juſtice. Peſez 


Cabord les choſes avant que de vous per- 


mettre de les defirer; autrement votre mari 
penſera qu'il lui eſt auffi indiſpenſable de 
vous refuſer, que vous croirez qu'il vous 
Feſt d'avoir tout ce qui vous paſſera par 
la tète, quelque deraiſonnable qu'il ſoit. 
Si vous lui donnez trop ſouvent cet avan- 
tage ſur vous, l'habitude de refuſer pourra 
fort bien S tendre a la fin juſques ſur vos 
veritables beſoins. | 

Il y a des femmes infenſces qui ne con- 
ſiderent pas aſſez combien leur figure s'ac- 
corde mal avec Vextreme parure dont _ 
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| font & vaines; d'autres ne veulent recevoir 
perſonne qu'aux lumieres , dans la crainte 
que le grand jour ne decouvre des defauts 
qu'elles voudroient cacher. Ces femmes 


5 affectent un air miſterieux dans les choſes 
= meme les plus indifferentes. Ce n'eſt qu'a- 


vec beaucoup de peine qu'on penetre juſ- 
ques a elles, & qu'on parvient enfin à les 
voir. Un homme qui jugeroit des qualites 
d'une pareille femme par les obſtacles qu'il 
faut ſurmonter pour avoir le bonheur d'en- 
trer chez elle, ne douteroit pas que ce ne 
ditt ètre l'aſſemblage de toutes les perfec- - 
tions; mais il eſt fort ſurpris de trouver, 
contre ſon attente, que Pidee qu'il s'en 
Etoit formee, n'eſt qu'un preſtige que la 
ſeule vue detruit, & que cette divinitè pre- 
tendue a tous les ridicules de ſon ſexe, ſou- 
vent meme fans en avoir les agremens. 
Il eſt des gens, la verite, qui eſtiment 
plutot les choſes par la difficultè qu'ils ont 
à les obtenir que par leur merite reel. Les 
femmes du caractère que je viens de dé- 
- peindre, paroiſſent par leur conduite avoir 
interer d*etablir cette maxime, parce qu'cn 
effet la plus grande partie de leur valeur 
en depend. Rarement oſe-t'on dans ces 
circonſtances leur dire la vèrité. Il y au- 


roit trop a perdre pour leur amour propre: 
il faut done qu'elles reſtent dans Verreur 
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toute leur vie. Leur haute naiſſance fait 
qu'elles ſe regardent comme des creatures 
d'une nature differente des femmes d'un 
rang inferieur, & elles croiroient Pavilir ſi 


elles ſe rendoient d'un acces auſſi facile 


que celles dont elles font ſi peu de cas. 
Dans tout le reſte votre état doit egale- 
ment vous ſervir de regle : ainſi il eſt d'une 
femme ſenſte de waſpirer qu'a une libé- 
ralitè bornee; celle qui s' tend plus loin 
(à moins qu'on ne vous la commande) 
appartient à votre mari : comme il a Pad- 
miniſtration de tout le bien, il eſt plus en 
Etat de le diſpenſer, La generoſite mal 
placee, loin d*erre une vertu, devient un 
vice des qu'elle entraine apres elle quel- 


ques inconveniens. Les vertus s' tendent 


ou ſe reſtraignent ſelon les differentes cir- 


rojent la fortune d'un Particulier : par con- 


Fequent chaque choſe doit ètre à fa place; 
autrement elles ne meritent pas de louange, 


quelquꝰ eſtimables qu'elles puiſſent Etre par 


elles-memes, Nous ne ſaurions donc mieux 
répondre à ce que le Public attend de nous, 


qu*en nous aquittant de toute maniere de 


ce qui ſemble etre preſcrir à nos differen- 
tes ſituations, ſans uſurper ſur les devoirs 


qui ne ſont pas de notre reſort. 


Je terminerat cet article ſur la depenſe 


_ conſtances. Les gouts d'un Prince ruine- 
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par une réflexion. Ne vous mettez pas 
vous-mème dans les fers par une contrainte 
qui puiſſe vous faire remarquer de perſon- 
ne; mais reſſouvenez· vous que la vertu eſt 
le plus grand ornement, & le bon ſens le 
meilleur meuble que vous puiſſiez avoir. 


Sur la conduite dans le monde & dans la 
| . converſation. 8 


L eſt tems dè ſormais, ma chere Fille, 
Ide vous faire ſortir de Vinterieur de vo- 
WS tre maiſon, pour vous conduire dans le [ 
monde; c'eſt un pas dangereux où votre . 
vertu ſeule ne vous garantira pas des perils 35 
aui l'accompagnent, ſi elle n'eſt jointe à 
beaucoup de prudence. Leur ſecours vous 
eſt donc également nèceſſaire: elles doi- 
vent toutes deux vous ſervir de compagnes * 
WE fideles, & vous ne devez jamais rien faire 
ſans les avoir conſultéèes. Votre ennemi 
veille ſur vous, & il eſt preſque ſir que 
vous ſerez vaincue ſi vous vous écartez de 

\ Pune ou de l'autre: par conſequent votre 
conduite doit Etre extremement reſeryee, - 
& toutes vos actions ainſi que vos diſcours, 
doivent avoir pour fondement ce principe 
ůnmuable, ſans en exclurre neanmoins une | 
liberté honnete & bien placee, Les ex | 
travagances du ſiècle on nous vivons ont 


D 2 : 


60 AVIS D'UN PERE | 
rendu ces precautions plus neceſſaires que 
jamais, & par la meme raiſon que la trop 
grande licence des hommes vicieux a reſ- * 
tr,raint la liberté legitime de ceux qui etoient 
1 incapables d'en abuſer, de m&me l'indée- 
cence de quelques femmes oblige toutes les 1 
autres à une contrainte pouſſèe plus loin ; 
qu'elle ne devroit ètre naturellement. En 
effs, quoique le relichement des mceurs 
| | de quelques-unesne puiſſe pas changer la na- 
3 ture des choſes, de maniere à rendre cri- 
| minelles des actions indifferentes en elles- 
memes, cependant il ſuffit qu'elles puiſſent 
devenir dangereuſes pour juſtifier l'extrème 
retenue des femmes ſenſèes. Une conduite 
réſervèe rend plus digne de poſſéder la 
vertu, & de la poſſeder toujours, parce 
que c*eſt le ſeul moyen de la mettre en 
ſureté. Une retenue convenable eſt com- 
mee les dehors d'une Place, qui ne peut ètre 
conſervèe lorſqu'on les abandonne. En 
les defendant on dte toutes les poſſibilités, 
1 - non-ſeulement de la prendre, mais encore « 
_ de Patraquer, Lorſqu'une femme appercoit 
le danger, quelqu'eloigne qu'il ſoit, elle 
doit auſli-tdr reſtraindre les limites de ſa 
liberté. Celle qui dans les choſes mème 
les, plus legitimes & les plus innocentes 
ne connoit aucunes bornes, eſt bien prète 
de paſſer le but, & de ce moment, ceux 


* 
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qui ont ſans ceſſe les yeux ſur elle pour 


bobſerver ſes moindres dèmarches, & trou- _ 

: 3 ver les moyens de la corrompre , commen- p 

= cent à la regarder comme leur conquete. | 
f Le commun des hommes par le double { 
intereèt de la vanité & des defirs, eſt ſu- = 


jet à tourner à ſon avantage les moindres 1 
actions d'une femme; mais il y en a peu 0 
qui oſent y faire une application indecen- | 
te, juſqu'a ce quiils aient apperęu quelque (} 
choſe d' aſſeʒ marque pour avoir lieu d'eſpe- "A | 
rer que leurs ſentimens ne ſeront pas rejet- | 
tes. Par conſequent il eſt plus sur de preve- .-. 
nir leurs empreſſemens, que de ſe mettre 4 
dans le cas d' etre oblige de les arrèter: 3 
car en ne $'y refuſant pas des le commen- Li 
cement, on leur laiſſe aquerir de la force 
par dégréè. La complaiſance d'une femme | 
en pareille circonſtance eſt regardee com- — 5 | 


me une eſpece d*aveu du gout qu'elle com- 
mence à ſentir : dela, fans qu'elle s'en 4 
appercotve, un homme prend le droit de 7 
reclamer enſuite les avantages qu'elle pa- 4 
roit lui avoir donnes en ſouffrant ſes ſoins {0 
fans s'en offenſer, Vous ne devez donc | \ 
rien Eviter avec plus de ſoin que ces poli- 2 
teſſes trop marques qu'on peut prendre | 
pour des agaceries, Ce ne doit pas etre aſ- | 
fez pour vous d' etre exempte de toute eſ- f 
pece d' engagement criminel 9 moin- 5 ö | 
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dre de vos actions peut faire naitre quel. 
que eſpèrance ou occaſionner quelques dif- x 
| cours peu meſures, c'eſt une tache pour 
* | votre reputation , d' autant plus difficile à 
1 effacer, que vous la devrez à la fatuitè des 
| hommes & à la mechancete'des femmes, 
La plupart des hommes ſont, en un ſens, 
| des amans platoniques, quoiqu'ils ne veuil- 
3 lent pas l'avouer; ils pouſſent m@me ce 
5 | genre de philoſophie fi loin, qu'ils pre- 
| 
\ 


' tendent que la plus grande partie du plaifir 
eſt dans VPimagination. En conſequence 
de ce principe, il y ena très- peu qui ne faſ- 
ſent plutòt conſiſter leur felicite dans Vi- 

- dee que les autres peuvent avoir qu'ils font 
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© amans heureux, que dans le bonheur meme 
* clb'aimer & d' etre aimes, quoiqu'ils paroiſ- 
1 . ſent en faire beaucoup de cas. Vous de- 
=_ vez donc etre tres-attentive à ne pas flat- 


ter des gens de ce caractere au point _ 


leur donner ſujet Pobſcurcir votre re 
tation qui pourroit ètre mortellement bleſ- 
ſee, quoique vous fufſtez ſans reproche. 
Il n'y a pas juſqu*aux femmes mème qui 
ne manqueroient pas de fortifier les moin- 
Sag | dres ſoupcons que vous pourriez donner 
1 d'une conduite Equivoque. La plus par- 
fktte d'entre elles ne ſeroit pas fachèe d'au- 
5 | gmenter ſa valeur propre en jettant quel- 
que ridicule ſur vous, ſi vous en donniez 
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ASA FIL LE. 3 
ſujet, parce qu'elle ſeroit plus remarquèe, 


ſon mérite plus exaltè, & ſemblable a un 
tableau que les ombres embelliſſent, elle 
en brilleroit davantage par la comparaiſon 
flatteuſe qu'on pourroit faire d' elle avec 


une autre femme moins ſage ou moins re- 
tenue, du moins en apparence. Si des 


femmes ſans reproche ſe pretent ainſi à la 
mediſance, en donnant des interpretations 
malignes aux actions de quelques autres fem- 
mes aſſez imprudentes pour y avoir donné 
lieu, vous avez encore plus à craindre de 
la part de celles qui, outre la mechancete 
naturelle qu'on reproche à votre ſexe ou 
le defir de vous ſurpaſſer, auront encore 
un inter@t particulier pour ternir, s'il eſt 
poſſible, la reputation d'une femme ver- 
tueuſe. Il leur ſemble qu'elles diminuent 
le poids de leur infamie en la partageant 
avec une autre; en conſèquence, non- ſeu- 
lement elles chargent tous ſes defauts, 
quand elles en trouvent l'occaſion, mais 
elles Epient avec ſoin les moindres fautes 


qu*une femme ſage peut commettre pour - 


ſe venger de Vinjure qu'elle leur fait, en 
menant une vie irrépréhenſible, qui pour 
elle eſt un reproche continuel. Vous de- 
vez donc etre extremement prudente avec 
ces ſortes de femmes, prendre-garde d'ex- 


eiter en elles le moindre ſujet de plaintes, 
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64 AVIS D'UN PERE | 
& ſur-tout ne point chercher à vous lier 
avec elles trop intimement. | 

A legard des hommes, vous devez vous 


conduire avec eux de maniere que vous 
puiſſiez ètre en ſuretè, ſans cependant les 


offenſer. Evitez ſur-· tout cette retenue affec- 
tèe qui ſent la mauvaiſe education, & cette 
duretè qui ne convient point à votre ſexe, 
& dont la vraie vertu n'a pas beſoin. Que 
vos paroles & vos actions ſoient exemptes 
de toute eſpeèce de railleries ou d'une li- 
berte groſſière; que vos regards Ecartent 
ſans rudeſſe, & obligent ane attirer ou 


donner A la ſotte vanite des hommes le 


moindre ſujet d*eſperance, Cet article eſt 
rres-delicat, & doit vous engager A veiller 
perpetuellement ſur vos yeux, & à vous 
reſſouvenir qu'un regard echappe donne 
plus d'a vantage ſur vous qu'un très-grand 
nombre de mots dits au hazard & ſans at- 
tention; car le langage des yeux eſt celui 
de tous qui ſignifie le plus, & qu'on en- 
tend le mieux. 5 | : 
La politeſſe dont vous ne devez jamais 
vous écarter, ne doit pas ètre portee juſ- 
qu*a une complaifance qui puiſſe vous faire 
commettre des fautes irrèparables. Cette 
eſpece de vertu ambiguë, que les Fran- 
£0is appellent complaiſance, a conduit vo- 
tre ſexe dans un plus grand nombre d'er- 


— 
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reurs que toutes ſes autres imprudencts : 
elle engage inſenſiblement les femmes à 
devenir ce qu'on appelle une femme fa- 
cile, qui ne ſauroit d'elle-mème ſe deter- 
miner ſur rien, & qui laiſſe aux autres le 
ſoin de choiſir pour elle; en un mot, une 
femme qui fait le bien & le mal ſans ſa- 
voir pourquoi. Le tems, qui par degres 
ajoute à la ſignification des mots, a faĩt de 
ces ſortes de femmes une eſpece tres-me- 
priſable. La foibleſſe plutot que la bonte 
pretendue de leur caractere, fait qu'elles re- 
 garderoient comme une duretè de refuſer 
de ſe preter à ceux ou celles qui auroĩent 
beſoin d'ufie confidente, ou qui cherchent 
une maiſon od ils puiſſent ſe voir ei liber- 
té; elles ſont toujours pretes à ſervir. de 
compagnes obligeantes & commodes. L'ex- 
treme compaſſion que leur infpirent les 
amans malheureux, fait qu'elles ne cenſu- 


rent rien que la rigueur, & ne manquent 


jamais de trouver des tournures pour pal- 


lier les plus grandes fautes. C'eſt mèẽme 


principalement en ce genre qu'elles excel- 


lent: elles ont rarement un amant à elles 


en propre; mais elles prennent à tour de 


role ceux que leurs amies veulent bien leur 


laiſſer. | | | 9 — 
Il y a encore un autre caractere quĩ, pour 
n'etre pas {i criminel, n'en eſt pas moins 
| | 3 
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> ridicule; c*eſt celui des femmes qu'on ap- 
pelle enjouces, Celles-ci penſent qu'elles 
doivent indiſpenſablement rire ſans ceſſe, 
ou au moins avoir toujours un abord ſou- 
riant, parce qu'elles ont entendu dire que 
la gayere eſt une qualité aimable : elles 
imaginent auſſi qu'il vaut mieux courir le 
riſque de dire des ſottiſes que de ne rien 
dire du tout. Lorſqu'une pareille femme 
entre dans un cercle, on la voit bientòt 
vouloir y donner le ton. S'il arrive par ha- 
zard qu'un fat de mème eſpece s'y trouve 
en meme-tems qu'elle, leur babil n'a plus 
de fin; il vaudroit mieux entendre le bruit 
importun que font des ſinges qui ſont en- 
ſembte, que d*ecouter une pareille conver- 
farion vuide de ſens. Si malheureuſement 
il {& rencontre dans la compagnie quel- 
qu'un d'aſſez mauvais gout pour applaudir 
à un enjoùument ſi ridicule, ces applaudiſ- 
ſemens les animent encore davantage, & 
ſemblables aux chanteurs de vaudevilles qui 
s' enrouent à force de crier quand on les 
loue, ils lachent la bride à leurs propos 
bruyans, juſqu'à ce que tout le monde en 
Fit à la fin excedé & qu'on leur cede la 
place. Comme les femmes de ce caractere 
ſe perſuadent que la gayetè ne doit point 
avoir d'interruption, elles voudroient mè- 
e pouvoir rire decenment aux céréè mo- 
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nies funébres. Si, par hazard, un homme 
leur fait une queſtion un peu trop libre, 
elles n'oſent preſque s' en facher, dans la 
crainte de perdre la reputation dont elles 
paroiſſent faire tant de cas, quoĩqu'elle ſe 
reduiſe cependant au titre de femme en- 


Jjoute, Cette pretendue neceſſite qu'on ſe 
fait de paroitre gaie en toute occaſion, eſt 


une erreur groſſière; car pour une jolie 


femme, cette manicre d' attirer les regards 


n'eſt pas neceſfaire , & pour celles qui ne 


le ſont pas, elle eſt ridicule, Je ne pretens 
pas pour cela que vous deviez faire ſer- 
ment de ne jamais Tire ; mais reſſouvenez- 
vous qu'attendu qu'on depeint toujours les 
ſots dans cet état, les gens ſenſes doivent 
craindre de s'y trouver trop frequenment, 
& de donner lieu par coriſequent à faire 
d'eux-memes un tableau ſi peu flatteur. II 
eſt encore plus mal de rire très-haut, ſur- 
tout pour les femmes dont les ſons doivent 
etre plus doux que ceux des hommes. Le 
bruir-paroit tellement appartenir à ces der- 


niers, qu'il y a peu de dèfauts plus cho- 


quans pour votre ſexe que celui de leur reſ- 
ſembler en ce point. Cette gayetè bruyante 
eſt auſſi contraire a l'eſprit & a la politeſ- 
ſe, qu'à la modeſtie & à la vertu qui doi- 
vent Etre votre appanage. D'ailleurs, c'eſt 


un genre d'agrement groſſier qui rabaiſſe 
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une femme de condition juſqu'au plus bas 


Etage, & la degrade du rang de celles qui 
ont un meilleur ton. Quelques femmes 


parlent ſi haut & font un tel bruit dans le 
deſſein d*&rre remarquees , qu'il ſemble 
qu'elles veulent raſſembler tout le monde 
autour d'elles. Si par malheur perſonne 
n'y fait attention, elles reſtent fort embar- 
raſſèes & jouent un role fort fot, _ _ 


Il y a cependant un autre defaut qu'on 


doit encore éviter avec plus de ſoin; c*eſt 


de ſuivre Pexemple des femmes qui n'ont 


d'autre but que la reputation de faire des 
conquetes, & qui s'imaginent que leur hon- 
neur n'en eſt point altere, D' autres ſont 
portees:a croire que leur vertu eſt trop 
obſcure','& qu'on n'en fait point aſſez de 
cas, à moins qu'elle ne ſoit expoſee au 
nag jour, & qu'elle ne paroiſſe dans tout 
on avantage par quelque ſcene d'ectat.. 


Ces experiences ſont toujours tres-dange- 


reuſes, & rèuſſiſſent rarement, n' ayant pour 


baſe qu'un fondement auſſi foible que la 


trop grande confianee dans nos propres for- 
ces. C'eſt jouer avec le feu que de badiner 
avec la galanterie. L' amour eſt une paſſion 


dont les reſſorts ſecrets ſont toujours en ac- 
tion: par conſequent une femme ſage ne ſau- 


roit Pecarter avec trop de ſoin, pour n'etre 


pas meme en danger de commettre les fau- 


— 


's 
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tes les moins importantes en apparence, au 


milieu d'une foule de gens qui conſpirent 
tous pour ſa defaite z ſans quoi Pamant ſou- 
mis, qui ne paroit {implement admis que 
pour ſervir de trophee à la victoire d'une 
femme, devient très- ſouvent fon vain- 


queur. I prend pour lors le ſtile de Con- 


querant; & d' admirateur qu'il Etoit, il de- 
vient inſenſiblement le maſtre; car on peut 
Pappeller ainſi du moment qu'il eſt en poſ- 


ſeſſion du bien qu'il a deſire, Les premiè- 
res reſolutions de s'en tenir à la bonne 


opinion & à l'eſtime, $*affoibliſſent par de- 
ores, & les charmes de la galanterie em- 
ployes avec art, ſubjuguent à la fin. Une 
femme eſt tellement portèe a penſer qu'un 
homme a raiſon quand il la loue, qu'elle 


en a beaucoup plus de peine a croire qu'il 


a tort quand il eſt amoureux delle; à cela 
ſe joint le panchant naturel qua votre ſexe 
pour la compaſſion? Lorſqu'une femme eſt 
une fois ſeduire par des diſcours flatteurs, 


elle eſten grand danger d*&re ſurpriſe com- 
me un oiſeau qui s'amuſe à ecouter l'ap- 
peau de celui qui lui tend un piege. Le 


plaiſir de faire une conquète eſt en lui-mème 


ſi agreable, que les femmes ſont ſouvent 


trompees par les feintes ſoumiſſions des 


hommes. Malgre etalage de leurs beaux 
ſentimens, ils ont en general beaucoup . \' 
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moins de reſpect que d'art. Vous devez 
donc vous reſſouvenir ſans ceſſe que les 
hommes qui peignent leur paſſion avec tant 
de graces, cherchent le plus ſouvent a ſa- 
tisfaire leur amour propre plutot qu'à plaire 
en effet a l'objet a qui leur eloquence vou- 


droit le perſuader, Un petit maitre eſt ſou- 


vent auſſi flattè des charmes qu'il croit re- 
pandre dans ſes diſcours, qu'il pourroit l'è- 


tre de Paveu le plus tendre de la bouche 
meme de fa maitreſfe. Defiez- vous de lui 


plus que d'un homme dont la converſation 
ne ſera pas ſi brillante, & dont les propos 
ne paroitront pas ſuivis; car de meme qu'on 
voit les parfums trop forts rarement em- 
ployes par d'autres, que par ceux qui en 


ont befoin neceſſairement pour couvrir 
quelque odeur deſagreable, de mème des 


expreſſions {i bien tournèes donnent lieu 
de croire qu'on ne s'en ſert que poureblouir, 


afin de ne pas laiſſer decouvrir les verita- 


bles ſentimens, que l'interéèt oblige de 
cacher. Vous devez par conſequent etre 
encore plus ſur vos gardes avec ces der- 


niers, & conſiderer que le reſpect eſt plus 
- A craindre que la colere, parce qu'il ſub- 
jugue nos volontes & affoiblir les reſolu- 


tions les plus fermes, du moins pour le mo- 


ment, juſqu*a ce que la reflexion nous ait 
rendu notre premiere force : il nous met 
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ſans defenſe, ſans qu'on s' en appercoive; + 
pour lors on eſt hors d' tat de réſiſter, ou 
cdu moins il eſt trop tard, lorſqu'on a une 
WE fois laiſſe prendre cet avantage ſur ſoi. 
=. L'emportement, au contraire, ſe manifeſte 
haʒutement, nous irrite, & nous avertit de 
prendre · des precautions contre ceux qui 
nous en veulent. Le reſpect eſt un poiſon 
ent; mais il eſt sur: ſemblable aux ſucs 
envenimeès qui enflent ordinairement la par- 
tie du corps où ils agiſſent davantage, le 
reſpect produit une eſpece d' engourdiſſe- 
ment 1ethargique dans l'eſprit, qui le prive 
de toutes ſes facultes; des qu'il a une fois 
triomphe du jugement, il devient mortel_ 
pour lui. En conſequence le plus sur moyen 

eſt de le traiter comme un ennemi adroit , 

& Cetrre perpètuellement en garde contre 
lui. Pajouterai un avis pour terminer cet 
article; c'eſt de vous livrer moins à votre 
gayetè a meſure que vous avancerez en age, 
& de ne pas avoir la ſotte pretention de 
paſſer toute votre vie pour une femme de 
quinze ans. Le tems qui detruit- tout, & 
la beaute, plus qu' aucune autre choſe, n'a 
jamais pu determiner certaines femmes à 
changer de ton. Les choſes qui ſont hors 

de leur place, portent avec elles une diffor- _ 
mite qu'on ne ſauroit jamais pallier. La 
vivacite de la jeuneſſe dans un age mir 
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reſſemble à une parure neuve ſur une 
vieille robe: une femme agee d'une gayete 
exceſſive, & un fou ſurannè dont la pre- 
tention eſt de porter par- tout Penjoument 

d'un ſeune homme, ſont de tous les Etres 
les plus choquans & les plus monſtrueux. 

1 Il y a des eſpeces de prudes deja avan- 

23 ces en Age , qui gravement occupees 

| de choſes frivoles, voudrotent perſuader 

au Public qu'elles ſont revenues de tous 
les plaifirs; que les ſpectacles & les fètes 

ne les amuſent plus; qu'elles n'y vont 

mèéme que malgrè elles, & ſeulement pour 

: a ccompagner les jeunes perſonnes dont el- 

les veulent bien ſe charger. Elles croient” 

par ce moyen pouvoir fe montrer par-tout 
avec bienſeance, & s'imaginent qu'on ne 
peènètre pas leurs veritables gouts A travers 

6 les pretextes qu'elles mettent en uſage pour 

les cacher: rien reſt plus ridicule ni plus 

aiſè à demaſquer que les femmes de ce 

cCaractère. Il eſt donc à propos de vousÞre- 
cautionner de bonne heure pour èviter les 
moindres chofes qui pourroient vousfaire 
reſſembler, meme de loin, a des modeles 
{i mepriſables. N'imitez pas ſur- tout cer -˖ñ 
taines femmes qui different a ſe retirer du 0 
grand monde juſqu'à ce qu'elles aient éte 5 
long-tems en poſſeſſion de ſervir de riſce 
au Public, Les circonſtances ſemblent en 
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vain vouloir les y obliger.; elles aiment 
mieux &tre l'objet des plaĩſanteries de tous 
les cercles, que de ſe priver des amuſemens 
qui les occaſionnent. Si elles parviennent 
enfin à ſe corriger, c'eſt ſi tard, que l' ha- 


continuent d' etre un objet de raillerie, 
quoiqu'elles ne le meritent plus. 

' Les avantages d'une conduite reſeryee 
ſont en trop grand nombre, pour que je 
mearrete à les detailler, Pajouterai ſeule- 
ment que c' eſt un preſervartif pour une 
femme ſage, & au moins un maſque utile 
pour celle qui ne Peſt pas: elle eſt ſi né- 
ceſſaire pour l'une & pour l'autre, qu'elle 
doit &re au moins employee comme un 
artifice par celles qui refuſent de la prati- 
quer comme une vertu. 


De PF Amitie. 


" — 
6 _ 


Y * 
2 * 
ET _ 


1 Me Ys 
n 
1 1 


* a — 1 8 * 2 * TINS 
= _ IG 5 _ =_ 1 8 


8 
* 


— 


votre vie, & que je dois vous recom- 
mander d'une maniere particuliere, c'eſt 


vos amis. Peut-etre les meilleurs ne ſont- 
devez les prendre tels qu'ils ne $*6cartent 


pas des regles ordinaires que les gens ſa- 
ges ont ctablies pour ce lien le plus agrea- 


bitude de ſe moquer d'elles fait qu'elles 


IN des articles des plus intereſſins de 


Pattention la plus exacte ſur le choix de 


ils pas ſans reproches; mais au moins vous 
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ble, & en mEme-tems le plus dangereux 
peut-etre de tous. Les ligues offenſives 
& defenſives ſont rarement sùres en fait 
de politique, & beaucoup moins encore 
dans Pamirie, Les liaiſons les plus inti- 
mes, lorſqu*elles ſont une fois rompues 
(ce qui ne manque preſque jamais d' arri- 
ver, ſur-tout parmi les femmes) font un 
tel bruit, qu'on fe croit oblige en quel- 
que facon d'en dire le ſujet : pour lors le 
' ſac des ſecrets ſe delie; ceux-ci s'envo- 
lent comme des oĩſeaux dont on a laiſſè la 


cage ouverte, & deviennent des ce moment 


Pobjet de l'entretien & des plaiſanteries 
de toute une ville. D'ailleurs, une tendreſſe 
trop marquee pour une ſeule perſonne 
devient par dègrès une eſpece d' injure 
pour nos autres connoiſſances, & les Eloi- 
gne A la fin de nous. Lorſque notre ami 
- arrive, nous faifons pour lui des diſtinc- 
tions ſi offenſantes, qu'elles ſemblent vou- 
loir chaſſer le reſte de la compagnie, qui 
ne le pardonne pas ordinairement. Ne 
ſoyez pas d'abord trop prodigue de votre 
amitié; car ce ſentiment, comme toute 
autre choſe , en ſeroit beaucoup plutòt 
Epuiſe, Ne la prenez pas trop prompte- 
ment non plus; car de m@me que les plan- 
tes qui pouſſent trop vite, durent moins 
que celles qui croiſſent plus tentement, 
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des progres trop rapides dans l'amitiè ſont 
des ſignes preſque certains qu'elle ne ſera 
28 11 eft bon de vous 
avertir auſſi que vous ſerez reſponſable 
aux yeux du monde de la conduite des 
femmes que vous aurez choiſjes pour amies. 
Si elles ſont coupables de quelques fautes 
conſidèrables, vous partagerez avec elles 
le blame & la cenſure qu'elles fe ſeront 
attires. Le choix ſuppoſe communèment 
de Papprobation; ſi vous prenez par con- 
ſequent pour amie une femme de qui le 
Public aura formè un jugement deſavanta- 
geux, il ne ſera pas aſſez indulgent pour 
penfer que votre conduite eſt totalement 
contraire à la ſienne, puiſqu'elle ne vous 
empeèche pas de vivre avec elle dans la 
plus grande intimitéè. Le rapport des gouts 
& des inclinations eſt regardè, avec quel- 
que fondement, comme le plus grand lien 
de Pamitie : ainſi on croira au moins que 
vous Papprouvez, ſi Pon veut bien vous 
faire la grace de ne pas croire que vous 
 Vimitez. En effet, qui excuſe ou qui par- 
donne de certaines fautes dans les autres, 
doit faire preſumer qu'elle ne ſera pas 
moins indulgente pour elle-mème. Vous 
de vez donc vous attendre à etre regardee 
comme ſon émule, & condamnèe par con- 
ſequent a partager avec lle le mepris qu'une 


réputation. 
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femme merite lorſqu*elle geſt perdue de 
Si cependant apres que vous vous ſerez 
lice intimement. avec une femme dont la 
conduite aura ètè irreprehenfſible juſqu*a- 
lors, il arrivoit qu'elle vint a perdre ſon in- 


nocence, vous devez etre très- lente A 


croire les premiers rapports qu*on vous fera 


de ſes 6garemens; mais auſſi-tòt que vous 


en ſerez convaincue par des preuves in- 


conteſtables, vous devez, ſans rompre trop 


bruſquement, vous Eloigner le plus promp- 
tement que la decence pourra le permet- 
tre d'une connoiſſance auſſi dangereuſe: ſt, 
au contraire, vous ne vous ſeparez que len- 


tement d'une femme atteinte de quelque 


vice, la contagion pourra vous gagner, & 
vous partagerez bientòt le ſcandale, quoi- 
que vous n'ayez pas partagè la faute. Cette 
matiere eſt ſi delicate, que, quoique vous 
ne deviez pas trop vous hater de vous join- 


dre à ceux qui cenſureroient votre amie, 


d'un autre cote vous ne devez pas non plus 


la defendre avec trop de chaleur; car s'il 
arrive qu'elle ſoit coupable en effet des torts 


dont on l'accuſe, outre la raillerie à la- 
quelle on eſt expoſe pour 8're ainſi laifſe 
tromper, on ſe fait ſoupconner ſoi-meme, 
& Yon donne à penſer qu'on ne plaide pas 
une pareille cauſe ſans quelque raiſon par- 
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ticulière qui nous touche encore de plus 
pres que notre amie. La colere où Pon ſe 
laiſſe entrainer pour venger la reputation _ 
d'une amie injurice, porte le Public à pen- : 
ſer qu'on n'eſt ſi zelèe que parce qu'on eſt ? 
peut-6tre dans le mème cas. C'eſt pour 
cette raiſon que vous ne devez pas porter 
la tendreſſe aſſez loin, pour ne pas voir clair 
ſur les choſes on vos amies ſeront intereſ- | 
ſees. Si la mechancete a la vue trop per- — 
gante, il ne s'enſuit pas que l'amitiè doive 
etre aveugle. Il faut donc éviter avec ſoin 
ces deux extremites; autrement la bonte 
exceſſive de votre cœur pourroit vous abu- 
ſer au point de vous faire jouer un role fort 
ridicule ; car on viendroit inſenſiblement 
a vous attribuer un perſonnage dont vous 
== rauriez pas ſujet d' etre flattee., Votre igno- 
france ſur ce point pourroit diminuer vos 
fautes aux yeux du Public; mais elle ſervi- 
roit a fortifier la raillerie dont on vous ac- "1 
cableroit. Bientòt chacun ſe diſputeroit le 
plaiſir de vous procurer des occaſions favo- 
rables pour ſervir de commode à celles qui — 
en auroient beſoin, & de vous faire contri- 
buer innocenment par ce moyen au mal 
que vous voudriez eviter. Il n'y auroit pas 
juſqu'aux amans à qui vous auriez rendu 
des ſervices ſans le ſavoir, pour qui vous \ 
ne fuſſieʒ un objet de plaiſanterie, quand 
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ils ſerojent ſeuls enſemble, & peut-&re 
meme (s'il eſt permis de le dire fans of- 
fenſer l'amour) ne ſeroit-ce pas le moin- 


dre de leurs plaiſirs, de ſe 2 de l'a- 


mie crèdule gs auroient 
trompèee- 

Il faut donc que le bon ſens & la vertu 
ſoient dans vos amies les principales qua- 
lires qui vous determinent à les prendre 
pour telles; ſans quoi votre reputation ne 
ſera jamais aſſez parfaitement &Etablie dans 
Feſpritdu Public, pour n*etre pas obſcureie 
par dra ſottiſes. Il en ſeroitde meme que 
ſi vous laiſſiez votre maiſon au pouvoir 
d'un ivrogne ou d'un voiſin negligent, d' au- 
tant plus que ſur cet article il n'y a point 


1 aiſement 


d'aſfurance qui puiſſe vous indemniſer com- 


me dans le cas d'incendie.“ | 
Je conclurai ce Chapitre par cet avis: Si 


la prudence & la retenue ſont nèceſſaires 


dans toutes les circonſtances, vous devez 
les employer particulièrement à reſiſter _ 
autant qu'il vous ſera poſlible, aux avan- 


ces des femmes dont la reputation weſt 
pas intacte, & qui pourroient s'empreſſer 


A rechercher votre amitie; car rf vous les 


*Ilya\ n un Bureau qu'on nomme le Bu- 
reau d' Aſſurance, od pour une certaine ſomme que 


donne le Proprictaire dune maiſon, Pon ſe charge 


de le dedommager, au cas qu'elle ſoit -bralce. 


EAA VILE. » 
y admettez une fois, leur liaiſon devien- 
vn grand embarras. 

Die la Critique. 


EE Chapitre- ci, ma chere Fille, eſt deſ- 
tine à vous inſtruire des regles que 


— 


vous devez obſerver dans la critique. C'eſt 


un article qui demande de vous beaucoup 
d'art & de prudence. La diſtinction entre 
ce qui eſt bien & ce qui ne Veſt pas, eſt 
| non-ſeulement naturelle ,, mais mème ne- 
ceſſaire. Son effet indiſpenſable eſt que 
nous ne ſaurions nous empècher de por- 


cer un jugement ſur les actions d' autrui, 


ſoit pour les condamner, ſoit pour les 
juſtifier, ſelon que les differens cas l'exi- 
* — Toute la difficulte- conſiſte donc a 
favoir dans quel cas & de quelle maniere 
ii eſt permis de cenſurer. L'averſion pour 
cee qui eſt criminel, & le mepris pour ce 
aui eſt ridicule, ſont inſ6parables de Peſ- 
prit & de la vertu: mais il eſt dangereux 
de faire part au Public de ſes reflexions 


= venable, ni poſſible de les renfermer en- 
WE rticrement. cependant il eſt néceſſaire de 
ne les laiſſer echapper qu*avec beaucoup 
de reſerve. Se donner dans ce genre une 


üüberteé ſans bornes, c'eſt declarer la guerre 


* 


* 


dra pour vous un écueil, ou tout au moins 


ſur cette matière. Quoiqu'il ne ſoit ni con- 


% 
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à tout Punivers. Le Public eſt un animal 
füurieux lorſqu'on l'attaque: le combat ſe. 
- -  roit toujours inegal ,, meme avec la raiſon 
de votre cote, Si vous Etes Pagpreſſeur 
contre un tel ennemi, il vous dechirera 
impitoyablement, en diſant pour fa juſtifi- 
cation, que c'eſt ſa propre defenſe qui l'ar- 
me contre vous. Prenez donc bien garde : 

de. tourner perſonne en ridicule, 4 moins 
: que ce ne ſoit avec des gens dont vous 
ſoyez ſire; autrement ce ſeroit jetter des 
pelottes de neige contre des boulets. Le 
malheur d'une femme eſt que la malignite 

du monde ne manquera pas de ſeconder la 
mechancete de ceux qui voudroient la ca- 

-.  lomnier. Tichez pour cette raiſon de cal- 

| mer votre impatience contre les ſots; car, 
outre qu'ils ſont en trop grand nombre pour 
qu'on les attaque ſans nèceſſité, ils font de 

tous les hommes les plus dangereux en pa- 
reille circonſtance. Un ſot dans ſa rage 
lancera un trait. de raillerie contre vous, 1 

| 
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froid & ſtupide à la verite, mais qui vous 
accablera peut- tre, quoiqu'il ne ſoit aſ- 
ſaiſonnè d' aucun ſel : les autres y mettent 
plus d'art, & vous ne devez pas vous croire 
à l'abri de leurs coups, parce que votre i 
reputation eſt hors d'atteinte; car ſi l'on 
decouvre en vous quelque cote foible, on 
' ne manquera pas de l'attaquer, comme plus 
| ex- 


* 
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expoſe que les autres. C'eſt toujours ſur 
la partie la moins forte de notre corps que 
les humeurs corrompues ſe jettent particu- 
lièrement: c'eſt auſſi le foible de votre ca- 
ractère qu'on appercevra d' abord, & ſoyez 


ſare qu'on ne manquera pas de le ſaiſir, 


pour faire prendre en mauvaiſe part vos 
actions & vos paroles. On chargera les 


moindres ridicules qui pourrent vous de- 


priſer, & Pon donnera un mauvais tour aux 
bonnes qualités qui pourroient vous faire 
eſtimer. La vengeance publie des defauts 
que Pamitie ne voit ſouvent pas, & que la 
bonte pardonneroit volontiers; la mechan- 


cetè n'a mème pas beſoin d'&rre excitee 


pour prendre les armes. Rien n'eſt plus 
ſuperflu que les peines qu'on ſe donne ſou- 
vent pour faire mal parler de ſoi; mais ſi l'en- 
vie qui ne meurt jamais, & qui dort rare- 
ment, peut n6anmoins s' aſſoupir quelque- 
fois, celui qui fait du bruit pour Feveiller, 
donne des preuves d'une grande impru- 
dence. D'ailleurs, ce ſeroit faire un mau- 
vais uſage de ſon eſprit, que de Voccuper 


uniquement à obſerver les defaurs des au- 


tres, tandis qu'on a ſi ſouvent beſoin de 
Pemployer a corriger ou à prevenir les 
ſiens. Quand on ècarte frequenment de ſoi 
ſes penſces & ſes reflexions pour les porter 
ſur les actions des autres, il en réſulte les 


E 


* 


% 


memes inconveniens que ſi un pere de fa- 
mille ne reſtoit jamais chez lui pour veil- 
ler a ſes affaires domeſtiques; la negligence 
& le deſordre s'enſuivroient neceſſaire- 
ment. Il en eſt de mème de notre ame, ſi 
nous ne tournons pas ſouvent les yeux ſur 
notre interieur pour obſerver ce qu'il peut 
y avoir de defectueux en nous. C'eſt un 
ſigne certain que nos intentions ne ſont 
pas exemptes de reproches, quand, loin 
de nous examiner ſcrupuleuſement , nous 
| cherchons plutor à nous Conſoler de nos 
4 'defaurs par ceux des gens avec qui nous vi- 
: 
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vons. Evitez ſur-tout avec ſoin dere la 
| premiere à porter un jugement deſavanta- 
1 geux de perſonne; attendez qu'il ſoit con- 
33S firme par le bruit public, & dans ce cas 
meme n'allez pas prononcer la ſentence 
comme un Magiſtrat, ou comme fi vous 
aviez une autorite ſpeciale pour accorder 
F les rangs à votre fantaiſie , ſoit pour la 
\ bonne ou pour la mauvaiſe reputation, 
| 


N*appuyez pas trop fur le cote foible; que 
ce ne ſoit qu'une touche legere, apres quot 
| | paſſez promptement A autre choſe : mais 
, prenez plaiſir à vous arreter plus long-tems 


ſur ce que vous pourrez louer; ſemblable 
* aux abeilles qui ne ſe fixent que ſur les 


fleurs dont elles peuvent extraire le ſuc | 
. precieux qui compoſe leur miel. Une verta 
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heriſſte d' é pines eſt trop dure pour notre 
ſiecle; ſi l'on veut qu'elle plaiſe, il faut 
Forner de fleurs. Dans les circonſtances 
méme od il pourroit ètre a propos de cen- 
ſurer, que ce ſoit avec la douceur dont une 
femme ne doit jamais s' carter. Soyez ſire 
de plus que toutes les fois que vous pren- 
drez ce ſoin, vous bleſſerez moins les au- 
tres, & que vous vous nuirez moins à vous- 
meme en blamant avec menagement, que 
par des paroles dures & emportees. Le 
triomphe de l'eſprit eſt de ſoumettre la 
me6diſance à la bontè de notre cœur, d' tre 
prompt à voir les defauts, mais très- lent A 
les divulguer. Pour vous convaincre de | 
cette verite, conſidèrez, ma chere Fille, | 
que cet avantage ſi precieux, qu'on appelle | 
une bonne reputation, neſt forme que par 
la voix du grand nombre de gens qui par- 
lent bien de nous. Si par un mot deſobli- 
geant vous en forcez quelques-uns à ſe tai- 
re, le nombre de ceux qui faiſoient valoir 
vos bonnes qualites diminuera; & quoique 
rien ne ſoit ſi frivole, que la pourſuite obſ- YM 
tinèe des vains applaudiſſemens, cependant 
c'eſt un avantage tres-reel que d'&re ſir 
que le Public a bonne opinion de nous, & 
* _ qu'il nous traite avec bonte. Ce ſont com- 
me autant de rayons de gloire qui environ- | 
: nent la tete d'une femme; ce ſont des par- 4 
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fums qu'elle porte par-tour avec elle, & 
dont elle laiſſe Podeur dans tous les lieux 
où elle va; c'eſt un preſervarif contre les 
mechans, La malignite epuiſe en vain ſa 
rage, & elle ne fauroit nous bleſſer; ſon 


dard ne nous touche pas, & les railleries © 


"wont point d'effet. La calomnie elle-mè- 
me ne ſauroit nous faire du tort ſans le con- 


ſentement du Public; ce reſt qu'un trait 
leger pour celle qu'on offenſe, qui retourne 
frapper avec encore plus de force celui qui 
Pa lance. | 

De la Vanite & de I Aﬀettation. 


Pres vos devoirs effentiels , il n'eſt 


-£ rien, ma chere Fille, que je vous re- 


commande plus expreſſement que de vous 
precautionner contre la vanite , d' autant 
plus que c' eſt un des defauts auquel votre 
ſexe paroit porte le plus naturellement. 
Comme l'affectation Vaccompagne preſ- 
que toujours, je ne les ſeparerai point: ce- 
pendant on peut regarder proprement la va- 


nité comme la mere, & l'affectation com- 


me ſa fille cherie; la vanité eſt la faute, 
& l'affectation en eſt le chatiment, La pre- 
miere peut ètre regardee comme le germe 
de Pamour propre dont Paſfe&ation eſt le 


. fruit. Lawvanits n'eſt jamais a ſon plus haut 


„ 


point que lorſqu' elle fait nattre Vaffecta- 
tion; pour lors elle eſt au comble. Je n'en 
dirai pas davantage ſur la definition de 


une & de l'autre, pour paſſer prompte- 


ment aux moyens de les fuir, & aux mo- 
tifs qui doivent vous y engager. Dans cette 
vue il faut d'abord que vous confideriez 
que le Public pretend avoir ſeul le droit de 
diſpenſer l'eſtime & les applaudiſſemens: 
ainſi toute perſonne qui s'arrogè de fa ſeule 
autorité, celui de juger de fon propre mé- 
rite, excite ſa colere, & jamais il ne man- 
que de chercher a s' en venger. Si l'on pou- 
voit meſurer les dè fauts par la rigueur de 
la punition qui y eſt attachee, peut- etre 
trouveroit- on qu'il y en a peu de plus grand 


que la vanite; car il n'y a gueres de peine 
plus cruelle que celle d' etre l'objet de la 
XX raillerie des autres. : PR 


La yanite corrompt une femme & un tel 
point, qu'elle repand meme la contagion 
dans toutes les ſocietes où elle ſe trouve. 
Comme ſon eſprit eſt uniquement-occnpe 
a la contemplation d'elle-mème, elle fair 
tous ſes efforts pour engager les autres dans 
la meme erreur qu'elle, & pour reſſerrer 
les idèes de ſes connoiſſances & de ſes amis 
dans le cercle etroitde ce qui la concerne: 
elle oublie dans ces momens qu'il 8'en faut 


de beaucoup qu'elle ſoit auſſi importante - 


E 3 
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au reſte de univers, qu'elle Veſt a ſes pro- 
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pres yeux. On ſe trompe preſque roujours 


ſur fa valeur reelle en $appreciant ſoi-m6- 


me. Les femmes de ce caractère donnent 
la torture à leur eſprit, pour faire tomber 
la converſation ſur leur paſſion cherie dont 
leur amour propre eſt le ſeul objet. Elles 
craignent {1 fort de perdre de vue une ma- 


tière {1 intereſſante pour elles, que Iele- 


gance de leur ajuſtement devient le ſujet 
de leur entretien; affectation mepriſable 
qui donne lieu à des ſcenes ridicules. Ces 
ſortes de femmes deſirent tellement de s'at- 
tirer Pattention & le reſpect de ceux qui 
les environnent, qu'elles croĩent toujours 
qu'on leur manque. Elles penſent en effet 
que l'un & l'autre leur eſt di) à un ſi haut 
degré, que des qu'elles croient qu'on n'eſt 
plus entièrement occupè d'elles, elles de- 
viennent de mauvaiſe humeur: elles ne con- 
ſidèrent pas ſans doute qu'il eſt impoſſi- 
ble de ravir la bienveillance de perſonne; 
qu'on ne l'obtient, au contraire, qu'à force 
de ſoins & de douceur; que Paigreur r' at- 
tire qui que ce ſoit, & que dans ce cas les 
droits ſur les ſentimens que nous meritons 
(ſi Pon peut ſe ſervir de cette expreſſion) 
ne ſe levent jamais dans toute leur etendue 
que par l'affabilitè & par les graces, Si le 
Public par hazard ou par juſteſſe d'eſprit, 
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au lieu d'admirer des perfections imaginai- 
res, oſe prendre la libertè de s' en moquer, 
les femmes de Veſpece dont je viens de par- 
ler, en appellent auſli-ror a elles-mèmes, 
prononcent Parret, & le publient dans tous 


les cercles. D'un autre core, ſi on leur ap- 


plaudit par un mot agreable, elles en ſont 
{i reconnoiſſantes, qu'elles remercient mè- 
me ceux qui ſe moquent d'elles interieure- 
ment, pourvu qu'ils paroiſſent les admirer: 
elles ne manquent jamais de prendre un 
compliment pour une verite , & le regar- 


dent comme une preuve évidente de leurs 


charmes, meme contre Paveu de leur mi- 
roir. Ces fortes de femmes, qui, ſur cet 
article comme ſur tout autre, ſont dans la 
plus profonde ignorance d'elles-memes , ne 
$*appercoivent pas que les hommes ne les 
Ecoutent & ne leur laiſſent debiter tant de 
mots vuides de ſens, que dans Pintention 
de 8*en moquer pour les punir , & ſe re- 
compenſer en quelque facon de leur plati- 
tude & de leur impertinence. Si Pon vient 
adire en leurpreſence du bien de quelqu'au- 
tre femme, on leur. fair 1a plus ſanglante 
injure; la douleur qu'elles en reſſentent, eſt 
ſi vive, qu'elle ne leur permet pas de reſ- 
ter plus long: tems dans un lieu où on les a 
outragees ſi ſenſiblement: elles s'en retour- 
nent auſli-tot chez elles outrèes de honte & 
E 4 
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de depit, & pretes & gen trouver mal. $i Wl 
I par un grand hazard il leur arrive de dire 
'} gqiuelque choſe qui ait du ſens, elles en at--ñ 
1 tendent un tribut de louanges fi exceſſif, Wl 
RY qu'elles imaginent que jamais ceux qui ont 
Lit le bonheur de les entendre, ne pourront 
&aquitter envers elles de ce qui leur eſt 
du: elles envifagent les regles etablies dans 
le commerce de la vie comme des choſes 
faites pour le commun du peuple, & non pas 
pour des perſonnes de leur rang & de leur 
0 mérite. Cette opinion leur fait tenter quel- 
x gquefois Aetendre leur prerogative juſqu'à 
51 ſe croire diſpenſces des devoirs les plus 
eſſentiels. S'il arrive cependant-qu'en de- 
pit de leur vanĩtè, elles ſoient polies & als 
fables pour quelques inſtans, le manque. 
d'habitude leur donne un air ſi gauche & 
{i embarraſſè, qu'il rend mauſſade juſqu'aà 
leur politeſſe. L' oſtentation qu'elles affec- 
tent de leur vertu, les porte & vouloir per- 
ſuader aux autres qu'il leur en coute beau- 
coup pour ètre ſages; elles s'embarraſſent 
fort peu des inductions qu'on en pourra ti- 
rer, quelque deſavantageuſes qu'elles ſoĩent 
pour elles, pourvu qu'elles ſatisfaſſent leur 
vanité: leurs plaiſanteries ordinaires n'ont 
pour objet que de tourner en ridicule la 
raiſon & le bon ſens. Rien n'eſt ſi comi- 
que que de les voir mepriſer du fond de 
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teur ame, les choſes les plus eſtimables. 
oute leur habilete eſt employee à choiſir | 
. HF leurs ajuſtemens, & leur prudence à ne les | 
pas payer. Elles ſont fideles à la mode, à .4 


! MT laquelle non- ſeulement leur opinion, mais ; 
leur eſprit eſt totalement confine; elles y ' 
lt N ſont ſi tendrement attachèes, qu'elles ſe- y 
s IF roient pretes à ſe reconcilier, meme AVEC 
s la vertu, malgre tous les defauts qu'elles 
+ IF lui trouvent interieurement , f,on leur af- 

e. | # ſuroft qu'elle eſt devenue Parzitre ſouve- 


raine de la Cour, & que les graces & la 
beauté n'y ſont d' aucun prix ſans elle. | 
Quand l'affectation vient enfin mettre la i 
derniere main à une femme de ce carafte- 
re, le ridicule eſt complet. La ſingularite 
lui paroit la perfection la plus deſirable, 
parce qu'elle nous diſtingue des autdes dans 
toutes les choſes de la vie, ſoit dans le 
bien, ſoit dans le mal, & cela lui ſuffit: 
en conſequence elle voudroit pouvoir ſe 
perſuader & faire croire aux autres qu'elle 
a étè formee d'une argile plus parfaite & 
j plus Epuree que les autres creatures.” Pour 
7 y parvenir, elle ne fait ni ne dit rien com- 
me une autre femme, de crainte de reſſem- 
; 
| 
\ 


bler trop au vulgaire. Il reſulte neceſſaire- 
ment de ce principe, qu'il faut qu'elle ait 
un langage particulier qui n' appartienne 
.qu'a elle: les expreſſions , ns tout le 
| 5 
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monde ſe ſert, ſont trop communes, &ne 
ſont pas d*ailleurs aſſez delicates. Son mi- 


roir lui dicte le matin tous ſes mouvemens | 


da jour; ils la trompent d'autant plus dans 
ſon attente, qu'ils ſont plus étudiés: elle 
marche comme ſi ſes membres n'*etoient 
unis enſemble que par des reſſorts mal faits; 
on craint toujours quand on 1a voit entrer 
dans une chambre, que le plus leger faux 
pas ne derange economie de ce corps ar- 


tificiel. Le Createur, en la formant, ne 


Pa pas douèe ſans doure de toutes les gra- 
ces qu'elle defiroit avoir; elle s' en eſt 
donne d*etrangeres: mais ces additions ſont 
ſi loin de la mettre au- deſſus des autres fem- 


mes, qu'elles la mettent preſqu'au-deſſous 


du ſinge. Elle s'éecarte, autant qu'elle 
peut, Ja Nature; elle eſt avec elle dans 
une guerre continuelle fans lui accorder la 
moindre treve, ſi ce reſt dans les mo- 


mens oh ſon amant les rèconcilie. Lorſ- 


qu'elle veut avoir un air doux & languiſ- 
fant , on remarque quelque choſe de ſi peu 
naturel dans cette efpece de negligence af- 
fectèe, qu'un air bourru & mauſſade plai- 
roit cent fois davantage. Veut- elle parot- 
tre humble, on decouvre au travers de ſa 
modeſtie factice, un orgueil ſi exceſſif, qu'il 
n'eſt pas poſſible de l'endurer. Paroit- elle 


deſavouer quelque louange fade qu'un hom- 


- - * * 


A-SA FILLE., OL 


me ſe trouve force de lui accorder , on re- 


marque un ſourire fi ſuffiſant & un air ſi 
fatisfait d'elle-mème, que la joie qui ſe 


peint, malgre elle, ſur ſon viſage, prouve 
mieux ſa reconnoiſſance, que les remerci- 
mens les plus marques & les plus èloquens. 
Qu'une femme celebre por ſa beauté, $'ar- 
roge le droit de $habiller autrement que 
les autres, la femme que je viens de de- 
peindre, la copie ſur le champ; elle ne fair 
pas attention A la difference du modele : 
ces ajuſtemens la rendent cent fois plus 
laide, & elle paroit par une imitation ſi 
deplacee, oublier les privileges de la beau- 


t, ou du moins preſumer trop de la ſien- 
ne. Sa converſation n*eſt qu'un bruit con- 


fus de mots vuides de ſens, un aſſemblage 


de complimens diſtribues fans choix à tou- 


tes ſortes de perſonnes indiffèmnment; auſſi 
n'en fait on aucun cas. Sa langue eſt tou- 
jours en mouvement ainſi que ſes yeux: 
cependant on peut diſcerner aiſement que 
ces derniers ſont en general portes à la ten- 
dreſſe, & que malgre ſes pretentions à la 
vertu, elle eſt fort douce pour les amans 
langoureux & pour les femmes compa- 
tiſſantes: elle repete les endroits touchans 
d'une Tragedie , d'une maniere ſi tendre, 
que ceux qui ]*6coutent , peuvent aiſé- 
ment decider, ſans injuſtice, qu'elle ne 
E G 
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Pa pas vue avec des yeux tout-à-fait de- 
ſintereſſès; elle penſe que pour cacher le 


fard & le vice, il ſuffit de les eondamner, 


& ſur le ſecond article, elle eſt moins dif- 
ficile encore que ſur le premier. Partagèe 
entre les deux vanites oppoſèes de fa beauté 
E& de fa vertu, ellg eſt ſouvent tentee ge 
donner à entendre qu'il y a des hommes 
qui meurent d'amour pour elle; & s'il fal- 
loit choifir entre ces deux pretentions, elle 


prefereroit plutòt de laiſſer croire au Pu- 


blic qu'on lui rend quelquefois un culte 


profane, que de laiſſer ſoupgonner qu'on 


ne Padore jamais. 
L' extreme beauté peut quelquefois 
Eblouir pour un tems, au point d'empècher 


les hommes de voir clairement la diffor- 


mite de ces affectations; mais lorſque ſon 


Eclat eſt paſſ& & que les yeux de l'amant 


ſont en état de voir les choſes comme elles 
ſont, il recouvre ſa raiſon, & ſe détrompe 
de l'erreur ou les pretendues graces de ſa 
mattreſſe Pavoient d'abord engage. Une 
fois detrompe, il ceſſe d*adorer comme une 
Deéeſſe, celle qu'il ne voir plus que comme 


une marionnette mue par des reſſorts faits 
avec art pour entretenir ſon illuſion. De 


ſemblables femmes plaiſent ſimplement 
comme une decoration d' Opèra qu'on voit 
pour la premicre fois, & qui n'a d' autre mé- 


— 
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rite que celui de la nouveaute. On peut 
les comparer à ces mouches dont les/afles 
ſont aſſez brillantes pendant les deux ou 
trois mois de chaleur, mais que le premier 
froid de Vhiver anèantit: il en eſt de meme 
de ces precieuſes ridicules; leur dernicre 
ſaiſon eſt affreuſe : il ne leur reſte de la part 
de leurs meilleurs amis, qu'un ſentiment 
tres-foible , & de la part du Public, le plus 
haut degre de mepris. | 
Je me flatte, ma chere Fille, que ce ta- 
bleau ſuppleera A pluſieurs autres precep- 
tes que je pourrois vous donner ici pour 
vous mettre en garde contre de ſemblables 


de fauts. La difformite en eſt fi frappante, 


que je ſuis perſuade que la peinture que 
je viens de vous en faire, ſera pour vous une 
aſſez grande inſtruction, comme la ſeule 


cace contre ce vice, que les diſcours des 
Predicateurs les plus eloquens. 


De POrgueil. 


Pres tout ce que je viens de vous dire 
contre la vanite, ma chere Fille, je 
ne pretens pas appliquer la m&#me cenſure 
a Forgueil bien entendu. C' eſt un mot dont 


la vraie ſignification weſt pas bien deci- 


dee; car il y a deux eſpeces d' orgueils, 


. 


de , AVIS D'UN PERE 


dont. Pun doit ètre regards comme une 
vertu, avec autant de raiſon que l'autre 
doit Etre conſidèrè comme un vice; mais 
malheureuſement nous avons une telle 
pen e à faire un mauvais choix dans ce 
genre comme en beaucoup d'autres, qu'il 
eſt devenu dangereux de louer l'orgueil 
meme le mieux entendu. 

__ Une femme ne doit pas etre fiere, parce 
que ſa robe eſt plus belle que celle d'une 
autre, ni ſe conſoler d'avoir moins d'eſ- 
prit, parce qu'elle a de plus belles den- 
telles. Certaines femmes font tant de cas 
des ajuſtemens, que ſi l'on pouvoit lire 
dans leur cœur, on y verroit que la pen- 
ſee méme de la mort devient moins af- 
freuſe pour elles, par l' idee qu'elles au- 
ront un beau lit de parade, & qu'elles ſe- 
ront enterrees avec une tres-grande pom- 
pe. On peut Etre fort 4loigne d'un or- 
gueil fi outre, & cependant Etre encore 


tres-ridicule, en mettant trop de valeur A 


des choſes qui par elles-mèmes doivent 
nous paroitre aſſez indifferentes. Une fem- 


me ſenſee ne doit pas paroitre defirer trop 
ardenment de s'attirer Pattention & les reſ- 
pects de tout le monde: elle doit ſe con- 


tenter qu'on lui rende ce qui lui eſt du, 
& avoir des èëgards pour les autres, ſi elle 
veut qu'ils en aient pour elle: elle ne 


» 
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doit point &tre d'une exactitude incommo-- 
de, ni ſe diſtinguer par une trop grande 
delicateſſe, comme fi les choſes commu- 

nes Etoient trop groſſières pour elle; car 

c'eſt une impoliteſſe & une preuve d' or- 

gueil offenſante pour les autres, que nous 
mettons en droit de nous le faire ſentir 
par quelque mortification marquee. Auſſi 

ne manque-t*on gueres de ſaiſir les occa- 

ſions d*humilier les femmes qui y donnent 
lieu, en ſe rendant trop difficiles dans les 
petites choſes, Il ne faut point s'enorgueil- 

lir de ſon elevation , moins encore devons- 

nous mepriſer ceux qui ſont dans un ran 

au- deſſous du notre. Il y a des femmes af” 

ſez imbeciles pour ſe faire une idole de 

leur nom, & pour penſer que leur raiſon 

meme doit s'abaiſſer devant lui pour Va- 55 
dorer. Elles voudroient que tout Punivers 
pensàt que rien ne peut compenſer de grandes 
titres, ni d'anciennes armoiries: elles s'i- 
maginent qu' avec ces frivoles avantages el- 

les marchent ſur un terrain plus Eleve que les 
autres, & les conſiderent du faite de leur 

= grandeur. Le mérite & la vertu meme ne 
tlleur paroiſſent que des qualites très- ſubal- 7 
ternes. Cette erreur eſt non- ſeulement de- 
raiſonnable, mais criminelle, en nous fai- 
3 fant mettre plus de valeur aux choſes qui 
We ne dependent que du hazard, qu'à celles 
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qui ſont veritablement eſtimables par elles- 
memes, Le ridicule attache à une ſembla- 
ble folie, n'eſt pas ſuffiſant pour la punir; 


le plus profond mepris doit en &trele cha- 
timent. II arrive ſouvent, à la verite, 


que des gens ſans naiſſance que la fortune 
a Eleves dans quelque place éminente, 
nous indiſpoſent contre eux, malgrè nous, 


par une hauteur auſſi impertinente que de- 


placee; ils parlent de leur nobleſſe avec 
une aſſurance qui doit neceſſairement ex- 
citer la colere des perſonnes de qualité, 


devant qui ils ſe vantent, & les rendre 


peut- etre ſuffiſantes à leur tour. Mais il faut 
tacher d'y reſiſter : le ſeul cas on la cen- 


ſure puiſſe Etre permiſe, eſt celui où des 
; gens de peu de choſe oublient ce qu'ils 


ont au point d'avoir de Porgueil de ce qui 
devroit les rendre plus humbles, ou de 
pretendre cacher la baſſeſſf de leur extrac- 
tion par leur inſolence. C'eſt alors qu'on 
peut les corriger par une petite raillerie 
meme un peu piquante, s'il eſt neceſlaire, 
pourvu qu'elle ſoir placee à propos, en ob- 
ſervant neanmoins de ne pas inſiſter trop 
long- tems ſur cet article. 
Cette eſpece d' orgueil, & pluſieurs au- 
tres dont je ne parle point, doivent ètre 
Evitees avec le plus grand ſoin. 


Ce qui eſt louable dans ce genre, & que 
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je vous recommande, eſt une emulation 
qui puiſſe 6jever votre ame au point de 
vous diſtinguer des autres, une ardeur ex- 
treme pour les ſurpaſſer dans la vertu & 
dans toutes les autres choſes qui pourront 
vous aquerir une plus grande part dans la 
bonne opinion du Public. L' eſtime pour 
la vertu eſt ſemblable au zephir cheri des 
plantes & des fleurs, qui les fait crottre & 
6panouir : auſſi peut- on la regarder, en 
quelque facon, comme en étant le prin- 
cipe & la recompenſe. L'orgueil dont le 
but eſt louable, ne ſauroit jamais ètre un 
vice, puiſque c'eſt le germe d'une vertu. 
Loin que le plaiſir que nous reſſentons des 
juſtes applaudiſſemens qu'on nous donne, 
ſoit un defaur, ce ſeroit au contraire un 
mauvais augure dans une femme, de n'y 
pas placer la plus grande partie de ſa ſa- 
tisfaction. L'*humilice eſt ſans doute une 
grande vertu; mais elle ceſſe de Petre, 
quand elle n'oſe pas mepriſer les choſes 
mepriſables en elles-m@mes, telles que la 
hauteur deplacee qui eſt devenue le vice & 
la folie de votre ſexe. Il faut ſe garder nean- 
moins de porter le mepris juſquꝰà la perſon- 
ne: on ne doit meme l' employer qu' avec 
des diſtinctions convenables; autrement il 
pourroit $'y rencontrer des inconveniens, 
en ne ſachant pas le placer à propos. L'or- 
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gueil qui excite quelquefois un peu de dé- 
pit dans le cœur d'une femme, lorſqu'on la 
ſurpaſſe dans quelque choſe de louable, 
produit ſouvent de ſi bons effets, qu'il ſe- 
roit injuſte de le regarder comme un dè faut. 

Je conviens qu'il n'eſt point aiſè de te- 
nir un juſte milieu entre les deux eſpeces 
d'orgueil dont je viens de parler; mais reſ- 
ſouvenez- vous toujours, ma chere Fille, 
qu'il vaut encore mieux pour une femme 


qu'on penſe qu'elle eſt trop haute, que de 
la croire trop familiere, 


Des Divertiſſemens. 


KE qui me reſte & vous recommander, 
ma chere Fille, c'eſt une methode ſage 

& ſdre pour uſer des divertiſſemens avec 
prudence, Dans la jeuneſſe, il eſt très-dan- 
ereux de ſe montrer trop ardente à la pour- 
faite des plaĩſirs; & dans un age plus mir, 
c*eſt vouloir embraſſer une ombre qui nous 
echappe fans ceſſe. D'ailleurs, ces ſortes 
d'amuſemens, n*etant plus alors de faiſon , 
deviennent par- là preſque indecens. Les 
plaiſirs ne ſont faits proprement que pour 
repoſer & recreer ceux qui travaillent beau- 
coup : par conſequent les gens oiſifs n' en 
ont pas beſoin, & cependant ce ſont preſ- 
que toujours ceux qui s'y livrent avec le 
plus d' empreſſement. Lorſque notre eſprit 
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a été trop long-tems applique au ſoin de 
nos affaires ou de nos emplois, il eſt auſſi 
naturel-que nëceſſaire, de le delaſſer pour 
quelques inſtans par des amuſemens hon- 
netes; mais il eſt auſſi deplace que ridicu- 
le, de paſſer toute fa vie dans les plaiſirs. 
D'ailleurs, on court riſque de detruire le 
plaiſir meme, en n'y mettant point d'inter- 
ruption. L'eſprit ainſi que le corps ſe fati- 
ue, lorſqu'il reſte toujours dans la meme 
tuation; la trop grande application I'e- 
nerve à la fin, & le trop de plaiſir le rend 
lache & pareſſeux. C'eſt la variets qui fait 
le charme de tous nos amuſemens; ceux 
qui ſont trop ſouvent repetes, commen- 
cent d*abord par nous devenir indifferens, 
& finiſſent enfin par nous ennuyer. Tant 
qu'on ſait les bien choiſir & les placer à 
propos, ils ne peuvent jamais nous attirer N 
de blame ; mais des que nous en uſons avec 
exces, quoique très- innocens d' abord par 
eux-memes, ils deviennent ſouvent crimi- 
nels dans la ſuite, & ne manquent jamais 
de nous rendre ridicules. 
Illy a des femmes qui ſont de toutes les 
parties de plaiſirs, comme Beſſus * Etoit 


e * 11 


r 
— DIET x A = 


N r 


== * ly a une Comedie Angloiſe, od “Auteur intro- 
duit une eſpece de Capitan nomme Beſſus, qui eſt 


1 om pour ſervir de ſecond dans pluſieurs duels 2 
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autrefois de tous les duels. Leur ſociete 
weſt compeſèe que de gens auſſi frivoles 
qu'elles. C*eſt pour elles une eſpèce de 
cercle on elles ſont enfermèes & d'où il 
ſemble qu'elles ne peuvent ſortir: elles ne 
ſauroient mèéme prendre ſur elles d'inter- 
rompre une vie auſſi oifive par une ſeule 
heure de reflexion. Elles ſavent le nom 
de tous les Acteurs, & connoiſſent toutes 


les loges de la Foire. * Il n'y a point de 


ſoldat auſſi exact à ſe rendre à ſon poſte 
au ſon des tambours de ſa compagnie, 
qu'elles ſont empreſſees d'aller voir quel- 
ques nouvelles marionnettes, ou quelque 


monſtre arrive depuis peu. Le printems, 


qui fait prendre l'eſſor aux mouches & 


aux ſots, leur fait deſerter leurs maiſons 
pour aller éètaler leur luxe & leur imperti- 


nence dans les promenades publiques: l'hi- 
ver, elles rempliſſent toutés les ſales de 
ſpectacle & tous les cercles, tant à la Ville 

qu'à la Cour. On eſt ſi las de les rencon- 
trer courant ſans ceſſe d'un lieu à un au- 
tre ; ſans deſſein & ſans objet, que les 
hommes mèéme en ſont excedes, quelque 
jolies qu'elles puiſſent Etre, La vue ſe raſ- 
ſaſie des plus belles choſes, de m&me que 


2 11 ſe tient une Foire à Londres apres la ſaint 
Barthelemi, qui reſſemble aſſez à la Foire ſaint Ger- 
main de Paris. 
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reſtomac des alimens les plus delicats: 
& quand une femme, quoique belle, ſe 
montre trop en public, on $'en ennuie 
bientòt, & elle vient au point de fatiguer 
les yeux au lieu de les charmer. Les jolies 
femmes de Feſpece dont je parle, ſont fi 


ardentes à la recherche continuelle des plai- 


ſirs, qu'inſenſiblement elles deviennent 
l'objet de la raillerie generale: elles ne veu- 
lent pas ſe perſuader que ſi on les voyoit 
plus rarement, on ne s'en moqueroit pas, au 
moins ſi ſouvent. D'ailleurs, elles ſe mon- 
trent par- tout, & s'aviliſſent, pour ainſi 
dire, à force de ſe prodiguer. 

Je ne ſaurois deſapprouver qu'on joue 
quelque fois pour ſe délaſſer; mais vous ne 
de vez pas vous livrer à cette eſpece d'amu- 
ſement, au point qu'on puiſſe vous taxer 
d' etre une joueuſe de profeſſion; c'eſt un 
de faut qu'il faut eviter avec preſque autant 
de ſoin que ceux qui paroiſſent plus crimi- 
nels en eux- mèmes. Le gout du jeu, lorſ- 
qu'il eſt vif, a des conſequences de tant 
d' eſpèces, qu'il neſt pas poſſible de le to- 
lèrer. Il fait inſenſiblement contracter l'ha- 


bitude de Poifivere, & par conſequent 
d'une perte de tems conſiderable. Il oblige 


ſouvent à vivre avec aſſez mauvaiſe com- 
pagnie; il fait negliger les devoirs de la ſo- 
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lie indiſpenſablement avec des perſonnes 
qui ne peuvent que nuire à la reputation 
d'une femme. | 
Si je voulois approfondir cette matiere, 
j'aurois encore bien d'autres choſes à dire 
contre le jeu; car il donne occaſion au Pu- 
blic de faire ſouvent des queſtions tres-of- 
fenſantes pour celles à qui on les fait: 
Comment oſez-vous vous riſquer à faire de 
ft grandes pertes? De quels moyens vous 
ſervirez-vous pour payer de fi groſſes ſom- 
mes? & pluſieurs autres ſemblables. Si vous 
payez exactement, on mettra tout en uſage 
pour decouvrir d'où peut vous venir tant 
d'argent. Si vous devez à un homme, il 
faudra que vous l'accabliez ſans ceſſe de 
ſoins & d'egards , pour lui temoigner vo- 
tre reconnoiſſance de la bontè qu'il a d'at- 
tendre ſon payement. Si cet homme eſt 
d'un caractere a laiſſer ſoupconner qu'il ne 
fait pas aiſement credit, on penſera auſſi- 
tdt que puiſqu'il eſt devenu ſi facile, il 
faut qu'il y ſoit engage par de fortes rai- 
ſons. & qu'il ait ſans doute aquis des droits 
ſur vous qui le dedommagent de ce que 
vous pouvez lui devoir. D'ailleurs, ſi une 
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joueuſe pouvoit ſe voir lorſqu'elle a vi- 1 

I lain jeu, & que la miſe eſt conſiderable, r 

= elle abjureroit certainement pour toujours | p 

„ un plaiſir qui la defigure à un ſi haut point, | £ 
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On ne regardera jamais comme une fau- 


te, que vous danſiez quelquefois; mais reſ— 


ſouvenez- vous que votre habilere ſur ce 
point doit ſe reduirea ſavoir mieux quꝰ une 
autre vous preſenter agrèablement. C'eſt 
fans doute un avantage que de bien dan- 
ſer; mais des qu'on le pouſle trop loin, on 
peut dire qu'on excelle dans Part des Bala- 
dins ; ce qui n'eſt afſurement pas une louan- 
ge. Il vaudroit done mieux qu'une femme 
ne dansat jamais, parce qu'elle n'a pas de 
talent pour la danſe, que de danſer trop ſou- 
vent, parce qu'elle s' en aquitte trop bien. 
La methode la plus ſire & la plus aiſee à 
ſuivre, eſt de ne ſe livrer à ce gout que 
dans des compagnies privees avec des amis 
particuliers, & mème alors il faut que ce 
ſoir ſans ſoin & ſans erude, comme on doit 
prendre un ſimple amuſement, & non pas 
avec appareil, comme ſi c*etoit une veri- 
table affaire qui et merite un mois, au 
moins, de preparation par de ſèrieuſes con- 
ferences avec un Maitre à danſer. 

On pourroit s' tendre encore beaucoup 
ſur les plaiſirs en general, & faire des ré- 
fAexions ſans nombre ſur les dangers qui 
les accompagnent; mais je crois devoir me 
renfermer dans des bornes plus &troites 
pour ne pas vous ennuyer. Si je me laiſ- 


| fois aller au panchant qui m'entraine, je 
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102 AVIS D'UN PERE 
lie indiſpenſablement avec des perſonnes 
qui ne peuvent que-nuire 4 la reputation 
d'une femme. | 

Si je voulois approfondir cette matiere, 

J aurois encore bien d'autres choſes A dire 
contre le jeu; car il donne occaſion au Pu- 
blic de faire ſouvent des queſtions très- of- 
fenſantes pour celles à qui on les fait: 
Comment oſes- vous vous riſquer à faire de 
ft grandes pertes? De quels moyens vous 
ſervirez-vous pour payer de fi groſſes ſom- 
mes? &pluſieursautres ſemblables. Si vous 
payez exactement, on mettra tout en uſage 
pour decouvrir don peut vous venir tant 
Cargent, Si vous devez à un homme, il 
faudra que vous Paccabliez ſans ceſſe de 
ſoins & d*egards, pour lui temoigner vo- 
tre reconnoiſſance de la bontè qu'il a dat- 
tendre ſon payement. Si cet homme eſt 
d'un caractere à laiſſer ſoupgonner qu'il ne 
fait pas aiſement credit, on penſera auſſi- 
tot que puiſqu'il eſt devenu ſi facile, il 
faut qu'il y ſoit engage par de fortes rai- 
ſons, & qu'il ait ſans doute aquis des droits 
ſur vous qui le dedommagent de ce que 
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vous pouvez lui devoir. D'ailleurs, ſi une 
. joueuſe pouvoit ſe voir lorſqu'elle a vi- | 1 
lain jeu, & que la miſe eſt conſiderable, r 
elle abjureroit certainement pour toujours p 
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On ne regardera jamais comme une fau- 
te, que vous danſiez quelquefois; mais reſ— 
ſouvenez- vous que votre habiletè ſur ce 
point doit ſe reduirea ſavoir mieux qu'une 
autre vous preſenter agreablement. C'eſt 
ſans doute un avantage que de bien dan- 
ſer; mais des qu'on le pouſſe trop loin, on 
peut dire qu'on excelle dans Part des Bala- 
dins ; ce qui n' eſt afſurement pas une louan- 
ge. Il vaudroit done mieux qu'une femme 
ne dansdt jamais, parce qu'elle n'a pas de 
talent pour la danſe, que de danſer trop ſou- 
vent, parce qu'elle s' en aquitte trop bien. 
La methode la plus ſire & la plus aiſee à 
ſuivre, eſt de ne fe livrer a ce gout que 
dans des compagnies privees avec des amis 
particuliers, & mème alors il faut que ce 
ſoit ſans ſoin & ſans ètude, comme on doit 
prendre un {imple amuſement, & non pas 
avec appareil, comme ſi c*etoit une veri- 
table affaire qui eùt merite un mois, au 
moins, de preparation par de ſèrieuſes con- 
ferences avec un Maitre à danſer. 

On pourroit s' ëtendre encore beaucoup 
ſur les plaiſirs en general, & faire des ré- 
fAexions fans nombre ſur les dangers qui 
les accompagnent; mais je crois devoir me 
renfermer dans des bornes plus &troites 
pour ne pas vous ennuyer, Si je me laiſ- 
ſois aller au panchant qui m' entraine, je 
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104 AVIS D'UN-PERE- 


ferois un gros volume, & je ne remplirois 


plus le deſſein que Jai de vous amuſer en 
vous occupant. Je conclurai donc ces avis, 
ma chere Fille, par des ſouhaits ardens 

our tout ce qui pourra faire votre bon- 
= afin que vous viviez de manière A il- 


luſtrer votre famille, & à ſervir de modele 


à votre ſexe; que vous puiſſiez ètre heu- 
reuſe avec un mari qui vous eſtime au- 
tant que je me flatte que vous meriterez 
de l'ètre, & avec des enfans qui heritent 


de vos vertus; que vous brilliez dans le 


monde; mais que ce ne ſoit pas d'un 
faux éclat, & que vous puiſſiez reduire 
Fenvie mème au ſilence par une conduite 
eſtimable de tout point; que Peſprit & la 
vertu conſpirent à Penvi à vous faire ad- 
mirer; car lorſqu'on n'a que Pune de ces 
deux qualites, la premiere eſt ſi vuide, & 
la ſeconde ſi foible, qu'a peine merirent- 
elles des louanges chacune en particulier, 
Faſſe le Ciel que vous les poſſediez toutes 
deux, & que vous ne vous en {&pariez ja- 
mais; qu'elles ſoient vos Anges tutelaires, 
& prenez garde de les perdre de vue dans 
quelques cas que ce ſoit. Puiſſiez- vous 
Elever votre ame au point de forcer, pour 
ainſi dire, le ſiéècle qui vous ſuivra, à 


vous placer dans ſes faſtes, au- deſſus de 


toutes les autres femmes, & que la poſte- 
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rits vous ſoir redevable pour les grands 
avantages qu'elle retirera des bons exem- 
ples que vous aurez donnès pendant tout 


le cours de votre vie! 
Je terminerai cet ouvrage, ma chere Fil- 


le, en vous conjurant d accomplir ſerupu- 
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leuſement tous les preceptes que je viens 


de vous donner. L'ambition que Jai de 


vous voir parfaite, eſt tellement unie à la 


tendreſſe que j'ai pour vous, que je regar- 


derai toujours votre bonheur comme la plus 
grande partie du mien. 
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